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  La course durait depuis de longues minutes. Les branches séchées des arbres et les quelques arbustes encore feuillus avaient peine à nous dissimuler aux yeux du sanglier. L’animal, blessé à la patte mais courageux, tentait sans cesse de s’enfuir, repoussant à chaque fois son ultime sursaut de vie. Et peut-être allait-il réussir, car les rayons du dieu Lug commençaient à s’évanouir sur l’horizon. L’obscurité gagnait la forêt et nous n’allions pas tarder à devoir rebrousser chemin, emprisonnées dans la pénombre de plus en plus oppressante.


  Lennia, à mes côtés, cessa brusquement sa traque. Elle se releva de toute sa hauteur pour m’offrir la vision de son visage bleui par la guède. Les peintures guerrières de la chasseuse n’entachaient en rien sa beauté et faisaient ressortir la profondeur de ses yeux clairs.


  ― Je crois qu’il est inutile d’insister. Les dieux ne semblent pas d’humeur à nous prêter leur assistance aujourd’hui.


  D’un geste rageur, elle rangea ses flèches dans le carquois qu’elle portait sur le dos, avant de tourner les talons pour rejoindre la clairière où nous avions laissé nos montures.


  Je jetai un dernier regard vers l’endroit où avait disparu le sanglier blessé. La nuit engloutissait la lumière à une vitesse impressionnante. Déjà, j’étais incapable de distinguer les profondeurs.


  La vue de ces arbres dénudés, enveloppés dans la noirceur, et qui se balançaient en craquant me ramena des images d’un passé pas si lointain. Je me revis, près de six mois plus tôt en train de déambuler, écorchée et à peine vêtue, dans cette forêt ténébreuse, pour tenter de m’éloigner du cercle de pierres levées, terrorisée par la vision fugace d’un démon. Je courais pour échapper à la mort, la tête vide de tout souvenir.


  Les jours et les saisons avaient passé. J’avais été recueillie par les guerriers pictes du clan de l’Aigle. Non sans heurts, j’avais su m’intégrer à leur mode de vie, mais ma mémoire était restée emprisonnée derrière un immense mur obscur. Mon esprit ne m’avait fait aucune concession, sauf celle de me rendre un nom. J’ignorais toujours comment je m’étais retrouvée, par une nuit de violent orage, au pied de ces imposants menhirs, la peau couverte d’ecchymoses, le corps frigorifié et vidé de toute âme.


  J’avais espéré que le temps m’aurait permis de retrouver mon histoire. Au lieu de cela, il n’avait fait qu’obscurcir mon avenir.


  ― Mévéa.


  Lennia m’appelait au loin. Dans son dépit de devoir abandonner la chasse, elle n’avait pas remarqué que je ne l’avais pas suivie. Tournant les talons à mon tour, je lui emboîtai le pas pour m’enfoncer dans la nuit naissante…


   


  Nous nous étions beaucoup éloignées du village. Nos chevaux, bien qu’habitués, semblaient nerveux à l’idée de devoir déambuler dans l’obscurité de plus en plus impénétrable. Lennia pressait sa monture avec vigueur. Docilement, Corbeau, mon étalon, suivait le rythme.


  ― Le clan est encore loin, Lennia, je doute que nous puissions le rejoindre avant la nuit. Je crains que nous ne nous égarions dans cette forêt sans repères.


  Passer la nuit à la belle étoile ne m’enchantait guère, mais se retrouver, par mégarde, sur des terres ennemies inhospitalières n’était point préférable.


  Mon amie stoppa son cheval d’un geste brusque. Je vis ses épaules s’affaisser sous sa longue chevelure châtaine tressée de plumes et de bijoux.


  ― Pour une fois que tu te montres raisonnable, Mévéa, je suppose que je me dois de t’encourager dans ce sens.


  D’un mouvement souple, elle descendit de son cheval et se mit à fouiller ses sacoches à la recherche du matériel pour allumer le feu. Soulagée, je fis de même, dénouant quelques couvertures qui nous permettraient de passer la nuit au chaud.


  Bien que Beltaine soit proche, le froid balayait encore la région de toute sa fougue hiémale. L’hiver avait été long, interminable et impitoyable. La glace et la neige ne nous avaient pas facilité la tâche pour trouver de quoi nourrir et chauffer tout le village. Les dieux avaient-ils quelque chose à nous reprocher ?


  Pourtant, cette situation avait du bon. Le rigoureux froid picte avait contraint les Romains à rester retranchés derrière les murs de leur campement, loin de toute nouvelle tentative pour envahir nos territoires sauvages. Car la rumeur avait grondé, terrifiante. Rome et son dieu unique ne se contentaient plus de ses terres et lorgnaient vers le Nord de la Brittania, soucieux de convertir le peuple barbare que nous représentions à leurs yeux et d’agrandir le territoire de leur empire despotique. Le mur d’Hadrien ne nous coupait plus du monde, il n’était déjà plus qu’un futile rempart prêt à s’effacer devant l’attaque romaine.


  Je murmurai une prière aux divinités de l’hiver pour que s’éternise son souffle glacé sur la peau de ces arrogants conquérants.


  ― Que dis-tu ?


  Je relevai la tête vers ma compagne. Un instant, je souris devant l’étalage de ses talents de chasseuse et son ouïe fine.


  ― Je faisais une prière pour que cette saison ne prenne jamais fin.


  Elle ne cessait de s’affairer à nous installer un campement digne de ce nom.


  ― Voilà une requête qui m’étonne. S’il est vrai que tu ne sembles pas trop souffrir du froid, pense aux gens du village qui puisent dans leurs réserves pour survivre.


  ― Ce n’est pas par égoïsme que je fais cela... je songeais aux Romains.


  Lennia releva les yeux du morceau de viande séchée qu’elle était déjà en train de griller.


  ― Tu crois réellement que leur attaque est proche.


  ― Pendant des années, ils sont restés retranchés derrière leur mur, sans se soucier des peuples qui vivaient dans les contrées montagneuses du Nord. Pourquoi ce soudain intérêt et cette soudaine envie de créer des alliances si ce n’est pour poursuivre leur conquête ?


  ― Leur visite chez le roi Urien et leur tentative de rapprochement ne sont pas des faits anodins… Ma foi, tu as sans doute raison.


  Et je savais que s’il n’avait tenu qu’à elle, elle aurait été la première à lever son glaive pour partir repousser l’ennemi hors de l’île et libérer tous les brittons de ce joug.


  ― Je pense que les choses ont peut-être changé à Rome. Les garnisons qui bordent le mur ont certainement reçu des ordres. L’hiver est sans doute la dernière chose qui les retient.


  Ma compagne se contenta de hocher la tête en me regardant avec un immobilisme dérangeant. En habile combattante, elle était consciente que le vent de la guerre soufflait déjà sur nos contrées et que chaque jour que les dieux faisaient n’était qu’une nouvelle échéance qui nous rapprochait de l’inévitable.


  ― Si les massacres recommencent, il y aura à nouveau de nombreux morts, des familles décimées, des villages pillés et brûlés.


  Sa mâchoire carrée était serrée, son regard perdu dans les flammes. Toute la force de son caractère transparaissait dans son attitude.


  ― Rome veut nos terres et il fera tout pour les obtenir. Ces soldats ne sont que des chiens capables de prendre les territoires des autres peuples au prix du sang.


  ― À moins d’accepter leur domination et de se soumettre.


  Une bûche claqua dans le feu, une flambée s’éleva plus haut dans le ciel quand je prononçai ces mots. Je crus que ma compagne allait répliquer violemment. Au lieu de cela, sa voix, étonnamment grave, murmura :


  ― Les Pictes sont des êtres fiers et refuseront l’oppression, même au prix de la vie de milliers d’hommes. Pourtant, le Roi Urien s’est livré à Rome, ce monarque a trahi son peuple, trahi ses montagnes, trahi sa religion pour épargner les siens. Je crois que les temps changent… et je ne veux pas qu’ils changent, je ne veux pas vivre dans le monde de Rome, je ne saurai pas vivre privée de ma liberté !


  Je fermai les yeux, m’attardant sur les bruissements de notre feu. Le vent, silencieux juste là, s’était levé, ravivant les flammes qui créaient d’inquiétants reflets cramoisis sur les arbres alentour, étrange îlot de lumière au sein de l’obscurité. Nous étions à cet instant magique où l’astre du jour laisse sa place aux divinités de la nuit, aux êtres obscurs qui partagent notre terre.


  La fin de ce monde était-elle vraiment décidée, les dieux nous avaient-ils abandonnés, mis à genoux par ce Christ aux principes inconcevables ? N’étions-nous plus que de stupides marionnettes en train de nous débattre contre une destinée qui était déjà toute tracée ? Je ne pouvais le croire, je ne pouvais même pas l’imaginer. Car j’entendais encore le chant de la terre dans mes oreilles, j’entendais encore le murmure des arbres dans la nuit, le vent me souffler les légendes des héros d’antan. J’entendais le sang des milliers de courageux guerriers morts pour leur liberté me hurler, du fond de leur tombe, de poursuivre la lutte, me donner leur force et leur foi pour que cet univers ne trouve pas sa fin sous les bannières de Rome et les croix des chrétiens.


  ― Il nous faut agir, Lennia. Si vraiment Urien se rallie à l’empire, alors la frontière, ce mur qui nous nargue, n’est plus qu’une utopie. Et si d’autres chefs de clan décident de se joindre à la décision du Roi, nous risquons de rapidement nous retrouver enclavés en plein cœur du nouveau territoire romain… et là, ce sera le bain de sang ou la reddition.


  ― Convaincre les autres clans… voilà qui semble une gageure. Les tribus passent leur temps à se chamailler, à s’espionner, à se toiser. Comment veux-tu leur faire comprendre qu’il faut laisser de côté leurs querelles ancestrales pour se tourner vers un ennemi commun ?


  ― En leur montrant ce que Rome leur fait perdre : leur existence de Picte, leurs croyances, leurs coutumes. Crois-tu vraiment que ces gens ont envie de se réveiller un beau matin en tant que citoyens romains ? Crois-tu que les mères et les filles sont prêtes à aller prier et honorer un dieu qui prône la souffrance, punit sévèrement tout écart de conduite selon des préceptes complètement incompréhensibles ? Comment le peuple pourrait-il, du jour au lendemain, cesser de prier les dieux, de célébrer les fêtes sacrées…


  Ma compagne se leva d’un bond, me faisant sursauter. Elle attrapa un baquet d’eau pour le jeter sur le feu, nous plongeant brutalement dans une opacité angoissante. Peu à peu, les timides lueurs des étoiles m’aidèrent à percer le voile noir. À mes côtés, Corbeau poussa un hennissement rauque que je ne lui connaissais pas.


  Lennia se rapprocha de moi, accroupie, le regard braqué vers l’est. D’un signe, elle me fit comprendre de me taire et de rester discrète. Elle leva un doigt pour me montrer ce qui l’avait fait réagir aussi violemment.


  Au loin, les lueurs de dizaines de torches bleutées transperçaient les profondeurs de la nuit. Un instant, je crus avoir affaire à des feux follets, mais il aurait été étonnant d’en voir autant réunis en un seul lieu. Au mouvement que ces insolites flammes faisaient dans l’obscurité, je compris que des dizaines d’hommes étaient en train de marcher en rang serré.


  Mon amie prit en main son arc et s’avança. J’attrapai une courte épée pour la suivre dans son approche de l’étrange phénomène.


  Se déplacer discrètement dans la forêt d’hiver est quelque chose d’extrêmement difficile. C’est pourquoi il nous fallut de longues minutes avant d’atteindre l’orée du bois. Plus nous nous approchions, plus je sentais une peur inconnue me nouer l’estomac et peser sur mes membres. J’essayai de me concentrer pour suivre les pas et les gestes précis de ma compagne, mais c’était peine perdue, déjà mon esprit avait compris. Déjà ma mémoire me rappelait le jour sombre de mon étrange arrivée sur cette terre. Là, à quelques mètres devant nous, dans une clairière, s’élevait le cercle de pierres qui m’avait tant terrifiée.


  Je me retins d’attraper le pied de Lennia pour lui signaler que je ne tenais absolument pas à m’approcher de ce lieu, mais, dans un ultime sursaut, la curiosité prit le pas sur ma terreur. Je resserrai un peu plus mes doigts sur la poignée de mon arme et m’avançai prudemment pour observer l’incroyable cérémonie qui se déroulait autour des cromlechs.


  Cérémonie était le seul nom qui me venait à l’esprit alors que je me couchais, à même le sol, aux côtés de mon amie, ayant une petite pensée pour l’état lamentable de mes braies de cuir brunes et de ma toute nouvelle tunique beige.


  Dans la noirceur, je vis de longues et hautes silhouettes se découper, s’avancer pour se positionner très minutieusement autour de l’autel central. Je crus, dans un premier temps, avoir affaire à une mystérieuse procession de druides, mais ma vision me fit comprendre l’horrible vérité.


  Les bras qui tenaient les flambeaux étaient d’une pâleur surprenante, se détachant de manière fantomatique de la noirceur des cieux. Les visages qui se devinaient sous les capuches sombres des longs manteaux possédaient le teint cadavérique des morts-vivants.


  Devant nos yeux ébahis se tenait le plus grand rassemblement de vampires auquel je n’avais jamais assisté.


  Je me rendis soudain compte que j’avais cessé de respirer et que mes poumons me brûlaient, appelant l’air. Les membres tremblants, je tentai de reprendre mon souffle le plus discrètement possible. Chaque mouvement brusque de notre part pouvait nous coûter la vie.


  Lennia à mes côtés, ressemblait à une statue tant elle se tenait immobile, les paupières à moitié closes, pour être certaine qu’aucune lueur de ces étranges flambeaux bleutés ne se reflète sur ses prunelles. Je tentai de calmer mon cœur qui battait la chamade dans ma poitrine, ayant soudain l’impression que ses martèlements sourds résonnaient à travers toute la forêt. Le souffle court, je relevai les yeux vers le lieu de l’office.


  Une haute silhouette avait pris place devant l’autel. Levant ses bras faméliques vers le ciel, l’individu commença à psalmodier de longues et monocordes paroles. Les autres créatures se tenaient immobiles, comme hypnotisées par cette mélopée.


  Une à une, leurs voix vinrent se joindre à la première, avec un synchronisme insoutenable. Elles se mêlaient étrangement, à la fois profondes, tremblantes et envoûtantes. Toutes les tessitures de la création étaient présentes, enlacées dans un chant entêtant. Il me semblait que les paroles se répercutaient à l’infini dans mon esprit, que cette nouvelle voix, devenue unique, provenait de quelque chose de plus puissant.


  La litanie faisait osciller le sol, trembler les pierres, frissonner la terre. Sous les paumes de mes mains, je sentais le sol frémir, je sentais la puissance du chant remonter le long de mes phalanges pour me toucher au plus profond de mon être, faire vibrer tout ce que j’avais de vivant en moi, obliger mon cœur à battre à l’unisson de cette mélopée.


  Dans un chuintement, les flambeaux s’embrasèrent, éclairant davantage les lieux. Ils étaient des dizaines de vampires à se tenir immobiles dans l’obscurité. Sous les capuches obscures, les prunelles de leurs regards étincelaient de ces couleurs phosphorescentes si particulières aux immortels, si inhumaines.


  Enfin, après des temps qui me parurent interminables, le maître de cérémonie abaissa les bras et la clameur mourut dans un ultime frisson. Il leva les yeux vers le ciel et je pus voir distinctement son visage : Derek, le prince du clan de l’Aigle, le vampire le plus important de la région. Son faciès dur et arrogant était la parfaite incarnation de son tempérament. Intransigeant et cruel, il était craint par nombre d’humains et de non-morts.


  Contre toute attente, il prit la parole, d’une voix issue du fond des âges :


  ― Nous vous implorons, dieux du Royaume des Ombres, d’ouïr nos prières…


  Des bruissements précipités se firent entendre. De nouvelles silhouettes apparurent dans le cercle de lumière. Un homme se débattait devant les flammes bleutées, créant de profondes ombres parcellées d’étincelles sur les pierres levées. Il me fallut quelques instants avant de comprendre que c’était son armure qui scintillait ainsi dans la noirceur. Le Romain était maintenu prisonnier par deux grandes silhouettes maigres enveloppées dans de longues capes. Le bâillon qui lui ceignait les lèvres lui permit juste de gémir quand ses deux gardes l’obligèrent à plier les genoux à terre.


  Derek s’avança vers l’homme. D’où je me tenais, je ne pouvais voir ses gestes, cachés à ma vue par une haute pierre, mais le bruit d’une lame cinglant l’air ne me laissa aucun doute sur ce qu’il venait d’advenir du soldat.


  Le vampire réapparut. Dans l’obscurité, ses yeux, somptueux tels deux ambres jaunis, étincelaient. De nouveaux frissons me parcoururent l’échine, me glaçant les membres. Je dus serrer les mâchoires pour retenir un gémissement de douleur.


  Avec des gestes lents, il déversa le sang d’une coupelle sur la pierre de l’autel.


  ― Recevez notre tribut en échange de votre aide. Recevez la source de pouvoir de ce monde terrestre. Recevez ce sang pur pour assouvir vos soifs éternelles.


  Il me semblait que le sol s’était remis à vibrer. J’enfonçai un peu plus mes doigts dans la terre et des étincelles de pouvoir circulèrent en tous sens, me meurtrissant la peau, me brûlant comme un feu magique.


  ― Rois d’antan, mages obscurs, peuple de l’Autre Monde, recevez également en cette nuit l’offrande de la Reine Sabd qui nous fait l’honneur de sa visite sur nos terres.


  Une nouvelle silhouette s’avança vers l’autel, le visage à découvert. Une femme, très grande et très maigre, dont la couleur blafarde du teint ne laissait aucun doute sur sa véritable nature. Le port altier, elle toisait l’assemblée de son profond regard presque blanc. Sa peau semblait tendue sur les os de son visage, qui imposait naturellement le respect. Dans sa chevelure argentée, un fin liseré doré luisait à la lueur des flambeaux.


  À son tour, elle leva une main, portant un calice muni de gemmes inestimables, et déversa son précieux contenu sur la pierre sombre de l’autel en prononçant de lourdes paroles qui résonnèrent contre les parois rocheuses. Le son se répercuta à l’infini, à chaque fois plus grave, à chaque fois plus caverneux, jusqu'à devenir un puissant vacarme.


  Derek toisa la vampire de toute sa hauteur, puis posa ses deux paumes sur la pierre rougie par le sang.


  ― Par ce geste, j’accepte votre visite. J’accepte d’écouter vos paroles et votre demande d’union, j’accepte de vous recevoir avec tous les honneurs d’une Reine.


  Puis, levant de nouveau les bras maculés d’écarlate vers le ciel, il proclama :


  ― Dieux des ténèbres, êtres damnés, ouvrez pour nous les portes du Royaume des Ombres. Plongez-nous dans votre sagesse, octroyez-nous le pouvoir de vaincre nos ennemis.


  Toutes les silhouettes entourant l’autel abaissèrent leur capuchon de concert. Leurs visages, telles des taches blêmes flottant dans les airs, se découpaient sur le ciel sombre. À quelques pas derrière Derek, je pus reconnaître Morcant, le Prince du clan décimé du Loup. La mine fermée, il observait la cérémonie d’un œil morne et mélancolique.


  Les complaintes reprirent de plus belle, les voix se mêlèrent à nouveau dans un prodigieux brouhaha. Le son s’amplifia, se répercutant sur les pierres. Soudainement, en réponse, le vent se renforça, faisant se balancer, dans des craquements épouvantables, les arbres qui nous entouraient.


  Je vis Lennia se mouvoir imperceptiblement pour couvrir ses oreilles de ses mains, essayant d’échapper au terrible bruit de plus en plus assourdissant. Tout, autour de nous, faisait écho à ce vacarme. Je fermai les yeux, incapable de bouger pour me boucher les oreilles et, de toute façon, quelque chose au fond de moi me disait que c’était peine perdue. Ce bruit n’avait rien d’humain, il transperçait toutes les particules de mon corps pour aller se répercuter dans mes organes. Les battements de mon cœur ne m’appartenaient plus, l’écoulement de mon sang se faisait de plus en plus rapide au son de la mélopée. Peu à peu, je sentais que ma raison et mon esprit me quittaient également, repoussés et enveloppés par cette étrange complainte.


  Dans un sursaut, je sentis mon corps s’écraser complètement sur le sol. La terre humide et froide vint se coller sur ma joue et de fines branches mortes s’enroulèrent dans mes longs cheveux noirs. Une ultime respiration puis ce fut le néant.


   


  C’était la voix de Morcant qui parlait. Sa voix grave et profonde, terrifiante et troublante. L’épais brouillard se retira de ma conscience et je compris que j’étais encore en proie à une de mes terribles visions. Chose qui ne m’était plus arrivée depuis de longs mois.


  Les images se succédèrent à une vitesse vertigineuse, à la fois ténébreuses et scintillantes, à la fois muettes et bruyantes. J’étais incapable de me sortir de ce cauchemar, subissant en souffrance cet horrible tourbillon. Morcant parlait, il parlait du sang. Le sang n’avait pas été assez puissant, il n’avait pas permis d’ouvrir les portes du Royaume des Ombres. Le rire terrible de Derek résonna, couvrant ce capharnaüm de couleurs. Son faciès se découpa dans le décor caverneux de la citadelle perdue au cœur de la forêt, cachée au cœur du brouillard des Anciens.


  Morcant parlait et Derek riait, riait de plus en plus fort. Des frissons ininterrompus me secouèrent le corps. Son regard ambré et dur me transperça au travers la vision. C’était moi qu’il voulait, c’était mon sang qu’il désirait…


   


  L’air emplit brutalement mes poumons, me faisant souffrir tant il était glacé et humide. Mon corps entier était engourdi, mes membres semblaient s’être transformés en blocs de pierre tant ils paraissaient lourds et froids.


  La main de Lennia se posa sur mon épaule pour me secouer, m’obligeant à ouvrir les yeux. Je fis un effort pour me redresser et ôter la terre qui collait à ma peau et à mes cheveux. J’étais glacée. Et l’effroi qui m’envahit en découvrant face à moi le terrible cercle de pierres n’arrangeait rien à l’affaire.


  Je me tournai vers mon amie, déjà debout à mes côtés. Les épreuves de la nuit et l’engourdissement de cet étrange sommeil semblaient déjà oubliés pour elle. Il faisait jour, un triste soleil avait enfin percé la nuit et la brume pour nous éclairer timidement.


  Je m’agenouillai et ma tête me fit souffrir, terriblement souffrir. Par réflexe, je posai mes mains sur mes tempes, tentant de repousser la douleur.


  ― Cela disparaîtra dans quelques minutes. J’ai eu la même sensation à mon réveil.


  La voix de mon amie me fit mal aux oreilles. D’un geste évasif, je lui fis comprendre de me laisser quelques instants. Avec beaucoup de respect, elle s’éloigna lentement dans la forêt.


  J’avais des difficultés à comprendre ce qui s’était passé. Avions-nous réellement assisté à une cérémonie présidée par les vampires ? Avions-nous réellement été ravagées par le pouvoir du Royaume des Ombres ? Mes yeux ne pouvaient se détacher des hautes pierres qui se dressaient quelques mètres devant moi. Dans la brume matinale, elles paraissaient bien inoffensives. La nature avait retrouvé ses bruits normaux, le cauchemar s’était évaporé avec les dernières lueurs des étoiles. Mais nous n’avions pas rêvé, j’avais bien vu le visage de Derek, l’attitude de Morcant et cette mystérieuse reine au port altier… La blancheur de son regard ne cessait de me hanter.


  Je me relevai péniblement, détachant les dernières brindilles qui s’accrochaient avec détermination à ma tunique. Dans mon dos, j’entendis les pas de Lennia.


  ― Nous devrions nous hâter de rentrer.


  Je hochai la tête, admirant une fois de plus le caractère inébranlable de mon amie. Mes jambes me ramenèrent docilement jusqu'à l’endroit où nous avions laissé les chevaux. Heureusement pour nous, ces derniers ne s’étaient pas enfuis. En silence, nous remontâmes sur nos montures pour reprendre la route vers le village du clan de l’Aigle.


  Il fallut de longues minutes avant que ma conscience ne se rebelle contre le brouillard qui avait envahi mon esprit. Les images de ma vision cessèrent enfin de défiler devant mes yeux alors que les premiers bruissements des animaux commençaient à se faire entendre. Requinquée, des tas de questions me brûlaient les lèvres :


  ― Savais-tu que les vampires de la région s’adonnaient à ce genre de cérémonie au Seuil des Anciens ?


  Je m’avançai pour me retrouver à la hauteur de Lennia.


  ― Il me semble que Pradaeg nous en avait déjà parlé.


  Pradaeg avait été, pendant de longues années, le vate du clan de l’Aigle. Peu de temps après mon arrivée, son alliance avec les Romains avait éclaté au grand jour. La dernière fois que nous avions vu le religieux, c’était en plein cœur d’un bâtiment en flammes.


  Lennia donna quelques indications discrètes à sa monture, avant de poursuivre :


  ― Mais c’est la première fois que j’en vois une de mes propres yeux. Et je ne les croyais pas si nombreux.


  ― Apparemment, certains de ces vampires venaient d’ailleurs, cette impressionnante femme est une reine d’un autre pays…


  Le profond regard bleu de la guerrière interrompit mes paroles. Elle me regardait, les yeux grand écarquillés comme si elle venait de voir le héraut de la mort en personne. C’était la première fois que je voyais une telle expression de surprise sur son visage. Puis, elle retrouva son pragmatisme habituel et se contenta de lever les épaules en rajustant d’un geste nerveux le carquois de flèches sur son dos.


  ― Tu n’as donc pas compris les paroles qu’ils ont prononcées ? demandai-je craintivement, connaissant déjà la réponse.


  ― Aucune.


  Un long et pesant silence s’ensuivit, seuls les bruits de pas de nos chevaux comblèrent cet impressionnant néant. Alors que j’essayais de me remémorer les images de la cérémonie, une douleur fulgurante revint habiter ma tête.


  ― As-tu ressenti la magie courir dans l’air quand les chants ont repris, après le sacrifice du sang ?


  ― Oui, je me suis également évanouie, comme sous l’effet d’une puissante vague ou d’une forte bourrasque. Nous avons eu de la chance que les vampires ne nous repèrent pas.


  Elle observa un instant les arbres.


  ― Ainsi donc, tu as compris leurs paroles ? Je suppose qu’il s’agit d’une langue ancienne, oubliée pour les peuplades pictes. Qu’ont-ils dit ?


  Je respirai, heureuse de voir que la jeune femme ne semblait pas plus effrayée que cela à l’idée que j’avais compris cette mystérieuse langue des anciens dieux. Je n’allais pas, une fois de plus, me retrouver le centre d’intérêt du village !


  ― Si j’ai bien compris, Derek voulait souhaiter la bienvenue à son invitée, la grande vampire aux cheveux blancs qui se tenait à ses côtés. En déversant le sang sur la pierre, il a invoqué le pouvoir des dieux obscurs, a demandé à ce que la porte vers le Royaume des Ombres s’ouvre et leur transmette les pouvoirs ancestraux.


  ― Cela expliquerait la décharge d’énergie que nous avons ressentie et qui nous a percutées de manière si étrange. Ainsi donc, les vampires seraient en train de se réunir. Espérons que cela ne nous portera pas préjudice…


  ― Peut-être avons-nous juste assisté à une simple visite de courtoisie ?


  ― Si les immortels des différents clans de ces contrées se comportent comme les hommes de ce pays, je doute qu’ils daignent se rendre visite à tout va sans raison importante !


  Un léger frémissement naquit sur ses lèvres. Elle arrêta brutalement son cheval, sans que je comprenne la raison de son geste.


  ― Le village est juste derrière ce petit bois… commençai-je.


  Pour toute réponse, l’agile guerrière quitta sa monture et saisit la courte épée accrochée à ses sacoches. Avec précaution, elle avança vers un épais buisson. Je la vis se pencher, donner un coup de pied dans quelque chose de mou et, devant mes yeux ébahis, le corps blessé d’un homme apparut.


  Je descendis à mon tour et attrapai mon arme.


  ― C’est inutile, il est mort.


  Je contournai le fourré pour m’approcher et faire face au cadavre. Il gisait à présent mollement sur le dos, sa main enserrait toujours une longue épée à l’arête acérée. Sa tunique rouge et son armure étincelante étaient couvertes de coups et de traces de sang. Son visage, tourné dans un angle étrange, demeurait à demi caché par la terre humide du sous-bois. Déchiquetée et lacérée, sa gorge était parsemée de profondes et mortelles blessures.


  ― Je crois que les vampires se sont chargés de lui avant nous.


  Le malheureux n’avait eu aucune chance dans ces bois dénués de toute habitation. Si les vampires, suite aux grandes guerres ancestrales, ne venaient se nourrir dans les villages pictes que les soirs de pleine lune, il n’y avait jamais eu de trêve ou de pacte pour les Romains.


  ― Il y a plus grave, Mévéa….


  Je levai les yeux vers ma compagne, surprise par la profondeur de sa voix. La mort d’un soldat ennemi aurait pourtant dû lui réjouir le cœur.


  ― Comment un soldat romain a-t-il fait pour se retrouver aussi près du village de Rydec puisqu’ils ignorent l’emplacement de nos repaires ? Du moins, ils l’ignoraient jusqu'à aujourd’hui…
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  Un silence lourd et de circonstance régnait dans la demeure de Rydec, le chef de la tribu de l’Aigle. Le clan picte était proche du mur d’Hadrien et des bastions romains, une situation des plus inconfortables à l’heure où le vent de la guerre soufflait.


  La mine de l’imposant guerrier était serrée. Sous ses cheveux grisonnants, la cicatrice qu’il portait au sourcil se tordait alors qu’il réfléchissait à ce que nous venions de lui raconter.


  ― Et vous dites que ce Romain a été tué par les vampires ?


  ― Cela ne fait aucun doute, répondit Lennia, d’un ton de plus en plus impatient.


  Dans l’épais mutisme de l’immense salle d’apparat, dénuée de toutes fioritures, les sons se répercutaient sur les hautes pierres grises. La lumière du jour avait peine à venir nous éclairer et le brasier brûlant dans le grand feu ouvert commençait à s’éteindre, faute d’entretien. Je me permis d’intervenir :


  ― Les vêtements et l’armure de ce soldat étaient en mauvais état. Je me demande s’il ne s’était pas égaré plusieurs jours dans la forêt avant d’atteindre le village.


  ― Un tas de possibilités est envisageable. Nous pouvons aussi penser que cet homme venait de s’échapper du repaire des immortels, mais nous ne connaîtrons de toute façon jamais la vérité. Néanmoins, il est important de s’attendre au pire pour ne pas se laisser surprendre par l’ennemi.


  Un bruit interrompit notre conversation. Une très jeune femme venait d’entrer dans les lieux par une petite porte dérobée, pour apporter un plateau de victuailles. Avec beaucoup de déférence, elle le déposa devant le dirigeant. Ce dernier la remercia d’un murmure. Sans une parole, elle s’éclipsa et un autre bruissement se fit entendre. Un courant d’air froid dansa autour de mes chevilles. Nous n’étions de nouveau plus que trois dans la grande pièce. Rydec avait pris soin de congédier ses gardes pour écouter notre histoire, chose qu’il ne faisait qu’exceptionnellement.


  Le dirigeant se leva de sa haute chaise pour descendre les quelques marches de l’estrade et s’approcher de nous. Je pus observer que, sous sa physionomie grossière et sa peau hâlée, ses traits étaient fort tirés. D’épaisses poches de fatigue avaient élu domicile sous son regard marron.


  L’homme me fit face et me toisa de toute sa hauteur. Les quelques braises persistantes du feu vinrent se refléter sur ses lourds vêtements de cuir sombre et son torque d’or.


  ― Le peuple ne doit rien savoir tant que nous n’avons aucune certitude. Gardez donc votre langue, Mévéa ! Dans trois nuits, ce seront les fêtes de Beltaine, je ne veux pas que les habitants se soucient d’autre chose que de célébrer la renaissance de la nature. Nous avons trop besoin de nos récoltes.


  ― Je n’avais pas l’intention qu’il en soit autrement !


  Mon orgueil en prit un coup. Malgré mes nombreux efforts pour me faire accepter dans cette tribu, Rydec avait toujours éprouvé une antipathie non feinte pour ma personne. Il faisait souvent mine de m’écouter avec patience, cependant je sentais qu’entre nous une méfiance latente persistait. Au fond de mon esprit, une petite voix me disait qu’il me craignait.


  ― Galen sera le seul au courant, ajoutai-je dans un souffle. Je n’ai pas de secret pour lui.


  L’homme se contenta de hocher la tête à ma remarque avant de se tourner vers le plateau de vivres et d’attraper une cuisse de poulet bien charnue.


  Lennia, piétinant sur place, se lassait d’être mise à l’écart de la conversation et reprit, plus férocement :


  ― Je pense qu’il est temps que des éclaireurs repartent espionner le fort romain. Cela fait des mois que nous sommes sans nouvelles de leurs agissements et nous devons obtenir des certitudes pour l’avenir. Je doute que cet homme se soit retrouvé par hasard dans notre forêt. Il n’est pas dans les habitudes de l’ennemi d’envoyer un soldat seul de l’autre côté du mur. Et même s’il faisait partie d’une garnison interceptée par les vampires, comment peut-on expliquer leur présence sur nos terres, aussi loin de la frontière ?


  ― Peut-être se rendait-il chez le roi Urien ? proposai-je.


  Rydec avait écouté la jeune guerrière tout en mastiquant son morceau de volaille. Il ne répondit pas tout de suite et se contenta de regarder le feu qui mourait dans l’âtre.


  ― Hier, alors que vous quittiez le village, un messager est accouru pour nous prévenir que l’épouse du Roi venait d’accoucher. J’ai aussitôt envoyé Lucan et Galen sur les terres du clan de l’Ours pour honorer cette naissance de cadeaux. Par la même occasion, ils devaient se renseigner sur les derniers agissements du Roi et sur le développement de son alliance avec Rome.


  ― Il est étonnant qu’ils ne soient pas encore revenus.


  ― Je suppose qu’ils auront préféré participer au banquet d’honneur. Rien de tel qu’un peu de vin et de jolies serveuses pour faire parler les hommes !


  Frottant ses doigts gras sur son épais kilt, le chef rejoignit l’emplacement où il siégeait, observant ma réaction à sa dernière remarque. Lennia se rapprocha de moi, la rage bouillait dans ses veines.


  ― Allons-nous simplement attendre sans rien faire ?


  ― Il est envisageable que ce cadavre romain faisait partie d’une délégation qui se rendait chez le Roi, Lennia.


  ― Je ne dis pas le contraire, mais ne serait-il pas temps d’agir ! Agir avant que le destin ne s’empare de nous et que nous n’ayons plus que nos yeux pour pleurer ! Nous ne pouvons continuer à vivre dans la crainte de voir un jour l’armée romaine et leur maudit dieu de souffrance se répandre sur notre contrée. Leur alliance avec Urien n’est certainement pas un fait du hasard, ils préparent leur invasion, ils se sont déjà lassés de leur nouvelle frontière et veulent la reculer davantage. Les montagnes et les forêts ne nous protégeront plus longtemps !


  J’attrapai le bras de mon amie, sous mes doigts, je sentis toute la tension de ses muscles. Je l’observai furtivement. Dans notre fougue d’avertir le chef, Lennia n’avait même pas pris la peine d’ôter les peintures de chasse qu’elle portait sur le visage et les membres. La guède bleutée commençait à se craqueler sur sa peau. Sa voix résonna longtemps dans l’immense salle, d’habitude remplie de guerriers.


  Rydec haussa le ton à son tour :


  ― Voilà près de vingt ans que les Romains se terrent dans leur camp fortifié. Je ne vois pas ce qui te fait dire qu’ils auraient soudainement changé de politique.


  Le regard de mon amie croisa le mien et je pus y lire comme dans un livre ouvert : aussi rationnelle et pragmatique qu’elle fût, la guerrière avait foi en mes visions. Elle pensait réellement que les cauchemars éveillés que je faisais étaient des présages de l’avenir. Mais elle était bien consciente aussi de toute l’aversion qu’éprouvait Rydec à mon égard et se contenta de répondre :


  ― Alors, comment expliquez-vous cette alliance avec le peuple d’Urien ?


  ― Rien ne nous prouve que ce n’est pas le Roi en personne qui a été cherché de l’aide de l’autre côté de ce rempart.


  Lennia émit d’étranges borborygmes d’énervement, à mi-chemin entre le dégoût et la haine profonde. La trahison du Roi était déjà quelque chose d’impardonnable. Si, en plus, cet acte provenait de son propre chef, nous étions en train de nager en plein chaos. La jeune guerrière jouait nerveusement avec le manche de son coutelas accroché à son côté.


  Devant cette attitude, le dirigeant se radoucit :


  ― Je comprends ta véhémence et ton aversion. Jamais un Roi de la trempe d’Urien ne devrait agir de la sorte. Mais je pense qu’il ne faut pas entièrement rejeter la gravité de l’acte de trahison sur cet homme, les vampires ont aussi leur part de responsabilité. J’ai eu vent des attaques portées sur le clan de l’Ours. Bon nombre d’habitants ont succombé sous les crocs au cœur de la nuit. Ne porte pas tout ton fiel sur les épaules d’un seul homme, qui a certainement dû faire saigner sa conscience pour parvenir à la conclusion que nous connaissons. Comment demander à un monarque de choisir entre son honneur et la vie de son peuple ? Tu n’as pas le droit de juger un Roi, Lennia !


  Je crus que ma jeune amie allait quitter la salle sur-le-champ, échaudée par la leçon de morale qu’elle venait de recevoir. Au lieu de cela, elle resta silencieuse, prostrée au centre de l’immense salle vide, le regard droit et fier. Elle avait écouté le discours de Rydec, mais je sentais qu’au fond d’elle, elle aurait préféré mourir l’épée à la main et l’âme en paix plutôt que de trahir toute son existence.


  Le silence devenait gênant. Aucun son ne parvenait de l’extérieur. Au dehors, le vent avait repris vigueur et agitait les arbres dans une bise hivernale sans fin.


  ― Puisque vous évoquez les vampires… Aviez-vous déjà entendu parler de rassemblements si conséquents ? demandai-je.


  Le regard marron du chef me toisa, lourd de signification :


  ― Il n’est pas chose courante pour les humains de se préoccuper des affaires des immortels, Mévéa. J’ai cru comprendre que vous aviez cependant quelques affinités pour ces créatures… Gardez-les à votre compte et ne venez pas perturber nos usages ! Les affres des non-morts ne regardent qu’eux…


  ― Vous n’avez jamais pensé qu’il pourrait être intéressant de savoir ce qu’ils manigancent ? Cela pourrait influencer l’avenir du village et…


  ― Cela suffit !


  Je fermai les yeux devant la fureur de l’homme. Décidément, cet entretien ne donnait lieu qu’à des tensions, à croire que les dieux de la discorde avaient pris cette salle pour terrain de jeu.


  ― Je ne saurais tolérer plus longtemps ce genre de simagrées. Il y a plus important que les cérémonies sanglantes ou les rituels barbares de ces monstres.


  Le dirigeant descendit en deux enjambées de son estrade et s’avança de nouveau vers nous. Lennia, à mes côtés, n’avait toujours pas bougé. C’était à peine si je voyais sa respiration soulever l’étoffe de sa tunique.


  ― En vérité, si j’ai tenu à ce que notre entrevue reste secrète aujourd’hui, c’est parce que vous faites partie des quelques rares personnes que je ne peux soupçonner dans le village. Nous avons la quasi-certitude qu’un traître sévit dans nos murs.


  ― Un traître !


  Je sursautai devant la virulente réaction de la guerrière. Pour ma part, je pestai en essayant de me contenir devant l’air dédaigneux qu’affichait Rydec. Depuis le début, il taisait une information importante, il savait qu’il y avait un traître en nos rangs, mais ne croyait pas à notre hypothèse de la présence d’éclaireurs romains sur nos terres. Voilà qui était aberrant !


  ― Cela faisait quelque temps que nous soupçonnions ce fait. Et hier, nous avons eu la confirmation que nous attendions. Pendant la nuit, nous avons constaté qu’un cheval était manquant dans l’enclos. Le lendemain matin, il était de retour dans son écurie. Et cette curiosité semble s’être déroulée à plusieurs reprises. Les traces de sabots indiquent que quelqu’un attend la nuit pour quitter le village en toute discrétion et revenir avant que le soleil ne se lève.


  Lennia voulut intervenir, mais l’homme leva une main pour la faire taire et poursuivre son explication :


  ― Il y a de fortes chances pour que cette personne soit un traître. Sinon, comment expliquer pareil comportement ? Comment expliquer qu’un individu soit assez fou pour s’aventurer hors du village, les soirs de pleine lune, sous la menace du peuple de l’ombre, si ce n’est dans un but de trahison ? Puisque vous étiez absentes la nuit précédente et que l’inconnu est une fois de plus sorti en douce de nos terres, il est impossible que ce soit l’une de vous deux.


  Le regard de Rydec s’attarda sur mon visage. Je pus sentir à quel point cette déclaration lui faisait mal au ventre. Dans son cœur, j’étais et je resterais toujours une étrangère dangereuse et hostile, même si sa fonction de dirigeant l’empêchait de déverser tout son fiel en public.


  ― Je vous demande donc de surveiller attentivement les faits et gestes de ce déserteur occasionnel et de tout tenter pour découvrir son identité et le but de ses sorties. Puisque vos demeures se trouvent près des écuries et en bordure du village cela ne devrait pas vous poser de difficultés.


  L’attitude de Lennia m’étonna. Avec prestance, elle se contenta de tourner les talons et de se diriger vers la grande porte. Dans un mouvement rapide, je la suivis, heureuse de quitter cette salle.


  Nous parcourûmes dans un silence religieux le petit sentier qui nous menait vers nos masures respectives. Parler aurait été inutile, nous savions toutes deux ce que pensait l’autre et l’action valait mieux que la palabre. D’un signe de la main, je dis au revoir à mon amie. Pour toute réponse, elle hocha la tête avant de disparaître dans l’embrasure de son logis.


  Je parcourus lentement les quelques mètres du chemin sinueux qui m’emmenait vers l’endroit où je logeais. La bâtisse était grande et spacieuse, accolée à un large jardin et munie d’une pièce permettant de ranger tous les bocaux dans lesquels j’entassais les remèdes et les simples nécessaires à la guérison de divers maux.


  Un sentiment de chaleur et de réconfort m’envahit quand je franchis mon seuil. Tout était parfaitement ordonné. Nul doute qu’Ana avait profité de mon absence pour faire un peu de ménage. Je l’en remerciai intérieurement. Depuis que la jeune fille avait échappé aux griffes des Romains, elle n’avait plus quitté le village. Ancienne prêtresse du Père, timide et introvertie, elle semblait apprécier ma compagnie un rien solitaire et se plaisait à m’aider pour cultiver le jardin de plantes médicinales dans un silence parfois pesant. Elle entretenait peu de contacts avec les autres villageois et je savais qu’elle gardait au fond d’elle l’espoir secret de découvrir l’emplacement de la nouvelle cachette du Père pour pouvoir retourner à l’isolement de son ancienne existence.


  J’attrapai un seau dans l’entrée pour me diriger vers le puits. Dans mon élan, je me pris les pieds dans un tas de chiffons laissé en boule au sol. Je lâchai un juron en ramassant les vêtements. Il s’agissait d’un kilt de cuir et d’une épaisse tunique de toile : Galen était passé par là !


  Le jeune guerrier avait la fâcheuse manie de venir se rafraîchir autour de ce point d’eau. Même si l’éloignement du village permettait une relative intimité, j’étais convaincue que certaines villageoises, au regard aiguisé, en profitaient pour se rincer l’œil en admirant, de loin, sa parfaite anatomie. Et, au fond de moi, je devais bien admettre que j’étais en proie à la jalousie.


  Depuis quelques mois, Galen et moi partagions nos vies comme nos nuits, tantôt fougueuses et passionnées, tantôt tendres et délicates. Dans le néant de mon existence et le brouillard de ma mémoire, la grande déesse avait eu la générosité de lier mon âme à celle de cet homme fabuleux. Et, chaque fois que le soleil finissait son voyage dans l’autre monde, je remerciais les dieux du cadeau qu’ils m’avaient fait.


  Mais pour l’heure, le guerrier devait encore être en train de festoyer sous le toit du Roi Urien et sa présence me manquait terriblement. Avec des gestes tremblants, je repliai ses vêtements et en respirai l’odeur musquée et puissante, laissant frissonner mon corps sous les tremblements sensuels que provoquait ce simple effluve.


  ― Mévéa ! Tu es enfin rentrée !


  Je reconnus immédiatement la voix enfantine de Prasus. Le garçon courait à grandes enjambées dans ma direction, son chien Brave à ses côtés. Arrivé à ma hauteur, je l’accueillis dans mes bras pour une brève étreinte. Sous ses épais cheveux châtains, ses joues avaient pris une teinte rosée à cause de sa course. Il me sourit de toutes ses dents, jouant de cet air irrésistible qui le caractérisait. Quelques mètres derrière lui se tenait son frère aîné, Brannos.


  ― Quel charmant tableau vous faites ! Quand Prasus a vu que Corbeau était de retour dans la pâture, il a immédiatement tenu à venir te voir.


  ― C’est très gentil, dis-je en souriant au garçonnet et en me redressant.


  ― Mon enseignement pour lui apprendre l’art de séduire les jolies filles semble donc porter ses fruits.


  ― J’aime pas les filles, je n’aime que Mévéa !


  Se rendant compte de ce qu’il venait de dire, l’enfant abaissa vivement la tête pour cacher sa gêne et s’enfuit de l’autre côté de la maison en compagnie de son chien.


  Brannos se rapprocha de moi. Grand ami de Galen, de taille moyenne et trapu, il portait les mêmes cheveux châtains que son cadet. Son regard chaleureux et son sourire mutin avaient déjà fait craquer de nombreuses femmes au village. Et, comme le jeune homme était un inconditionnel séducteur, cela tombait plutôt bien.


  ― Toujours est-il que ce fichu gamin tenait absolument à te parler et le voilà qui s’enfuit comme un sanglier.


  ― Tu auras donc encore quelques techniques de séduction à lui apprendre… avant qu’il ne te détrône complètement.


  ― Fi ! Chose impossible, cela va de soi !


  Son rire fit vibrer l’air de sa bonne humeur, jusqu’à ce que son regard s’arrête sur les vêtements que je tenais serrés contre mon ventre.


  ― Galen et Lucan ne sont toujours pas revenus ? me demanda-t-il d’un ton beaucoup plus sérieux.


  ― Je ne pense pas, mais, en réalité, je l’ignore. Lennia et moi venons à peine de sortir de notre entretien avec Rydec.


  ― Pour lui raconter que vous aviez trouvé le cadavre d’un Romain non loin du village…


  Je soupirai bruyamment, nullement surprise par la remarque du jeune homme. Dans une communauté aussi repliée sur elle-même que le clan de l’Aigle, tout finissait toujours par se savoir.


  ― La servante ? demandai-je.


  ― La servante. Elle se nomme Rhona.


  Je lui jetai un rapide coup d’œil de côté. Son sourire ne me détrompa pas.


  ― En ce cas, inutile de faire de secret. Oui, nous avons trouvé un soldat romain mort à moins d’une demi-lieue du village. Les vampires avaient croisé son chemin avant nous…


  ― Intéressant.


  Déboulant de nulle part, Prasus réapparut dans notre champ de vision, interrompant notre conversation. Dans ses mains trônait un grand bâton qu’il prenait plaisir à agiter devant son chien.


  ― Holà, petit fougueux, intervint Brannos, venez donc dire à cette charmante demoiselle ce pour quoi vous m’avez fait grimper jusqu’ici.


  Le garçon cessa immédiatement son jeu, intimidé par l’air sérieux de son frère. Il leva vers nous ses insolites prunelles dorées et s’éclaircit la voix :


  ― Tu dois faire attention, Mévéa.


  Je m’appuyai contre le rebord du puits avant de poursuivre la conversation :


  ― Pourquoi dois-je faire attention ?


  ― Quelqu’un te veut du mal.


  Avec tout le sérieux dont il était capable, il observa attentivement les alentours, puis reprit :


  ― J’ai entendu Sidoine dire du mal de toi, elle en dit tout le temps d’ailleurs. Elle parle aux autres femmes et t’appelle « la noiraude ». Elle dit que tu n’es qu’une sorcière et que tu envoûtes tous les hommes du village avec tes vilains yeux noirs, pour pouvoir leur faire des choses bizarres.


  ― J’aimerais beaucoup pouvoir profiter de ces choses bizarres également, intervint Bran, un sourire sur les lèvres.


  Je sifflai entre mes dents pour faire taire le jeune homme. Prasus poursuivit nerveusement, sans relever l’intervention de son frère :


  ― Sidoine dit aussi aux autres que si tu restes dans le village, tu nous porteras malheur.


  ― C’est surtout à elle que je vais porter malheur si elle continue ses calomnies !


  Sidoine était une lointaine cousine du jeune garçon. La beauté rousse triomphante et le tempérament particulièrement venimeux, elle passait le plus clair de son temps à se complaire dans les commérages. Depuis mon arrivée, j’étais une de ses principales cibles et le fait que Galen partage ma demeure et ma couche avait empiré les choses.


  ― Mais je vais être fort et je vais te protéger contre tous les méchants !


  ― Tu es adorable, Prasus. Je te remercie beaucoup.


  Il se mit à rire et repartit jouer non loin du petit jardin de plantes grimpantes en compagnie de son chien.


  ― Quel sort comptes-tu jeter à cette vilaine fille, la noiraude ? dit Bran en ricanant d’un air sinistre.


  D’un geste, il attrapa mon seau rempli d’eau et l’emmena dans ma demeure. Je lui emboîtai le pas, souriant à sa dernière réflexion. De bonne grâce, j’offris une cervoise au jeune homme qui s’empressa de l’engloutir.


  ― Tu ne crains donc pas de boire ma bière, Bran. Elle risque pourtant de te transformer en ver de terre.


  ― Le pire serait d’être transformé en femme ! Je ne pourrais plus les séduire !


  Il rit bruyamment à sa propre galéjade, avant de se verser une nouvelle chope et de reprendre, beaucoup plus sérieusement :


  ― Je pense que Prasus a néanmoins raison, Mévéa. Cette femme est un poison et sa langue de vipère peut provoquer beaucoup de dégâts là où elle passe.


  Je m’assis à mon tour à la table et laissai mon regard courir vers la fenêtre pour observer le garçonnet en train d’essayer d’attraper une grenouille. Quand mes yeux revinrent se poser sur son frère aîné, je le découvris en train de me dévisager. Il était si rare de le voir sans son habituel sourire craquant que j’avais l’impression d’avoir une autre personne en face de moi. Un être rongé par de sombres pensées et des souvenirs écorchés. Ses yeux avaient pris une teinte plus profonde, lui donnant un charme mélancolique.


  ― Sidoine était trop jeune à l’époque, mais ce sont des gens dans son genre qui ont fait et font encore souffrir Prasus. L’inconnu fait peur.


  ― La philosophie te rend très séduisant.


  Il sourit, mais le cœur n’y était pas. Derrière sa chope de bière, il couvait son cadet du regard. C’était devenu un réflexe pour lui. Sans cette surveillance permanente, nul doute que l’enfant ne serait plus de ce monde aujourd’hui, car Prasus était haï du village, juste parce qu’il possédait les caractéristiques étranges de la progéniture d’un vampire.


  ― Comment peut-on rendre responsable un enfant de sa naissance ? Comment peut-on gâcher son innocence de la sorte ?


  Je le laissai à ses pensées maussades et m’appuyai sur le dossier de ma chaise, l’esprit vagabond et le corps frissonnant. Le temps sembla ralentir dans la petite demeure, jusqu'à que la voix de Brannos me ramène à la réalité :


  ― Il n’y a pas que cet enfant. Comment les gens peuvent-ils dénigrer le souvenir de ma mère alors qu’elle faisait partie des leurs ? Ne comprennent-ils pas qu’elle n’était en rien responsable du malheur qui lui était arrivé ?


  Je reportai mon attention sur mon compagnon, étonnée qu’il évoque devant moi un sujet aussi personnel. Ma cervoise était-elle trop forte pour lui ou avait-il réellement le désir de me parler de son enfance ?


  ― Je me souviens des images de ta mère lorsque je les ai vues dans ton esprit lors de notre première rencontre. Je sais que ce qu’elle a enduré était un viol et non quelque chose de désiré, murmurai-je comme une confidence.


  ― Ce que tu as vu, les visions que tu as aperçues, n’était que le début.


  ― Le début ?


  Ses doigts jouaient sur les bords de la table, créant d’étranges symboles inconscients comme pour exorciser le passé.


  ― Le vampire ne s’est pas contenté de prendre ma mère de force une seule fois. À chaque pleine lune, il revenait sous son toit. Comme il l’avait marquée dans sa chair par ses crocs et son corps, il considérait avoir parfaitement le droit d’entrer dans sa demeure.


  ― Et tu étais là ?


  ― Oui. Je ne voulais pas quitter ma mère, pas depuis que mon père était mort en combattant les Romains et qu’elle s’était retrouvée seule. Alors, des bruits ont couru dans le village, on a dit qu’elle se donnait librement aux monstres de la nuit, qu’elle n’était qu’une nécrophile.


  Je resservis le jeune homme. À l’extérieur, la lumière du soleil prenait cette teinte épaisse qui accompagne le début de son agonie.


  ― Et les gens ont commencé à la craindre, c’est cela ? Si elle fréquentait si souvent ces buveurs de sang, peut-être avait-elle quelques pouvoirs et pouvait-elle leur nuire.


  ― C’est exactement ce qu’ils ont dit, l’étrangeté a fait place à la terreur. Ce qu’ils ne voyaient pas c’est que ma mère était déjà morte. Elle est morte le jour où mon père a pris le chemin de l’Autre Monde. Son corps est resté ici, mais son âme l’a suivi dans le Royaume des morts. Elle ne trouvait plus de goût pour rien, exécrait les guerres des hommes et ne voulait plus vivre parmi ses semblables.


  ― C’était pour cela qu’elle était restée hors de sa maison le soir où les vampires venaient se nourrir. Elle s’offrait à eux comme sacrifice, espérant ainsi mettre fin à ses jours… mais il en a été tout autrement.


  Le regard châtaigne du guerrier fixait sa cervoise d’un air rageur. Sa hargne transparaissait dans sa voix d’habitude si douce :


  ― Ce damné Derek a compris toute la peine qui habitait l’âme de ma mère. Au lieu de la tuer, il a pris plaisir à torturer et à damner le peu de vie qu’il lui restait. Peut-être savait-il déjà aussi qu’elle était enceinte.


  ― Que lui est-il arrivé après la naissance de ton frère ?


  ― Elle m’a fait promettre de veiller sur lui. Un soir de pleine lune, elle a disparu à jamais.


  ― Les vampires ? Ils l’auraient…


  Les phalanges de Bran serraient si fortement sa tasse que ses jointures étaient devenues blanches.


  ― Je suppose que Derek avait ce qu’il voulait et qu’elle ne lui était plus d’aucune utilité ! Il avait un fils humain et les dieux seuls savent ce que ces monstres comptaient faire de lui.


  ― Ils n’ont jamais tenté de l’enlever ?


  ― Je ne leur en ai jamais laissé l’occasion et, crois-moi, ce n’est pas l’envie qui manque à certaines personnes du village de le livrer à ces cannibales pour se débarrasser de cet enfant maudit !


  Il avala d’une traite sa ration de bière et se leva brusquement pour rajuster l’épée qu’il gardait toujours à la taille. Sa chaise bascula en arrière.


  ― Suis le conseil de Prasus, Mévéa. Méfie-toi de ces gens, ils ont plus de pouvoir que ce qu’on croit. Et, en périodes troublées, il ne fait pas bon être mis à l’écart d’un village. Sidoine te hait pour une seule et simple raison : tu as su dérober le cœur de Galen alors qu’elle se le destinait.


  ― Je pensais qu’elle avait toujours refusé tout mari.


  ― Certes mais, à de nombreuses reprises, elle a essayé de mettre le grappin sur notre grand rouquin, sans succès. Galen ne semblait même pas remarquer son petit manège, il est trop nigaud pour ça. Le fait de te voir débarquer de nulle part et prendre ce qu’elle pensait lui revenir de droit n’a fait qu’attiser sa haine à ton égard. Elle est certainement prête à tout pour le récupérer.


  ― Elle n’aura qu’à se consoler dans les bras d’un autre. Tous les hommes la regardent en se pâmant devant sa beauté et ses généreux attributs.


  ― Parce que tu trouves que je me pâme !


  ― Il n’existe pas assez de mots pour décrire correctement toutes les images lubriques qui te traversent l’esprit en ce moment, Brannos.


  Le picte partit dans un grand éclat de rire guttural avant de rejoindre son jeune frère à l’extérieur. Je l’entendis ricaner tout le long du chemin.
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  Je m’étais couchée tôt ce soir-là, heureuse de retrouver une paillasse confortable pour la nuit en lieu et place d’un vieux tapis de feuilles malodorant. La fraîcheur du soir avait envahi ma demeure et j’avais peine à me réchauffer sous les épaisses couvertures de laine.


  Peu à peu, la noirceur avait enfermé ma vision et mon feu n’était plus que d’hypnotiques braises rougeoyantes. Incapable de dormir, j’écoutais les sursauts de la nuit. Puisque l’insomnie ne semblait pas vouloir laisser mon esprit en paix, autant me rendre utile en tentant de percevoir les agissements de ce mystérieux espion.


  Le silence me paraissait profond, épais et lourd. D’habitude les bruits des animaux se faisaient entendre, même discrets, les bruissements du vent dans les arbres donnaient vie à la forêt. En ces heures sombres, le poids du calme m’oppressait les entrailles, m’engourdissait davantage les membres, attisant en moi les peurs ancestrales de chaque être humain.


   


  La morsure de deux bras glacés sur ma peau me réveilla. Des mains couraient sur les courbes de mon ventre, m’enserrant dans une étreinte tendre et complice. Dans un sursaut, je me redressai et ouvris la bouche pour pousser un cri. Il fut perdu dans un baiser langoureux.


  Galen venait de rentrer.


  Il relâcha sa prise en riant doucement :


  ― J’ignorais que j’étais capable de te faire hurler de plaisir simplement en te frôlant.


  Le grand guerrier rapprocha un peu plus son corps du mien. Je pus sentir la douce tiédeur de ses membres nus sur ma peau et le soyeux de ses longs cheveux roux jouer sur mon front. Son odeur m’apaisa comme une délicate ondée.


  ― Ne sois pas stupide, tu m’as juste fait peur.


  ― Tu n’es pas de celle qui défaille à la moindre échauffourée. Pourquoi un tel sursaut ?


  Je me tournai vers lui, savourant davantage l’effleurement de nos corps.


  ― Je pensais ne pas être endormie, mais apparemment le sommeil a eu raison de ma conscience.


  ― Qu’est-ce qui te tracassait ?


  J’étais à chaque fois étonnée de voir avec quelle perspicacité cet homme était capable de déchiffrer la moindre de mes émotions. À présent, nos âmes et nos corps étaient à jamais liés et chaque jour me donnait les preuves de cette union mystique, sous l’égide des anciennes traditions.


  Je soupirai en repensant à l’entretien que j’avais eu avec Rydec et aux tensions que celui-ci avait provoquées.


  ― Il s’est passé plusieurs évènements importants pendant ton absence. Lennia et moi avons découvert le cadavre d’un soldat romain à proximité du village et le chef est persuadé qu’un traître sévit dans nos rangs.


  J’expliquai rapidement les détails de l’entrevue qui s’était déroulée quelques heures plus tôt. Le guerrier m’écouta en silence tout en tentant de jouer avec une mèche de mes cheveux noirs, geste qui avait le don de me titiller.


  ― J’avais déjà été informé de cette possible traîtrise, Mévéa. Rydec m’avait parlé de ses soupçons. Seulement notre homme est rusé. Malgré les surveillances, nul n’est encore parvenu à l’apercevoir.


  ― Et pourquoi ne pourrait-il pas s’agir d’une femme ?


  Dans mon esprit, l’image de Sidoine me brûlait, incarnant parfaitement l'icône de la félonne perfide.


  Galen relâcha mes cheveux et soupira, son souffle chaud s’évanouit sur ma peau.


  ― Tu as raison, une femme pourrait être tout aussi sournoise et courir dans les bras de l’ennemi.


  ― Hum… à ce qu’on dit… les soldats romains ne sont pas dépourvus d’attributs intéressants… et leur or scintille autant que le nôtre.


  À mes mots, mon compagnon se souleva pour venir plaquer tout son poids sur mon corps. Ses jambes écartèrent mes genoux, glissant avec habileté ses hanches contre les miennes. Devant le contact de ce corps nu, des frissons me taquinèrent les reins. Mon compagnon ne fut pas insensible à mon soupir étouffé et s’amusa à faire courir un doigt le long de la courbe de mes seins, avec une lenteur diaboliquement efficace.


  ― Un homme pourrait tout aussi bien trouver satisfaction entre les bras d’une douce Romaine, tu ne crois pas ?


  ― Je doute qu’une de ces mijaurées accepte un barbare tel que toi dans son lit.


  ― Dans ce cas, permets-moi de te retourner le compliment : pourquoi un Romain voudrait s’encombrer d’une harpie dans ton genre, une sauvageonne qui aurait le culot de mener la danse de l’amour ?


  Dans un sursaut de fierté, je tentai de le faire basculer sur le côté pour pouvoir le chevaucher, mais il anticipa mon mouvement et ses mains se refermèrent sur mes bras pour me maintenir sur la couche.


  ― Toujours est-il, ma charmante banshee, que je ne t’échangerais jamais, même contre une dizaine de Romaines fardées.


  Il se pencha sur ma nuque pour venir la couvrir de baisers, mordillant doucement ma peau, passant avec une insupportable lenteur sa langue moite le long de ma jugulaire. Le torque d’or qu’il portait au cou, unique vêture de son corps, vint se poser sur la peau tendre de ma gorge, me donnant la chair de poule. Réfrénant un nouveau frisson, mon dos se cambra devant cette caresse insolite. Je me mordis les lèvres pour empêcher un gémissement de s’échapper.


  Je pus constater avec délice que mon corps n’était pas le seul à réclamer sa part de passion. Sur ma cuisse, le membre durci de Galen devenait de plus en plus imposant. Sans prévenir, ses mains lâchèrent mes bras pour venir m’enserrer la taille et me soulever les hanches. Dans un borborygme rauque, il entra en moi, perdant son souffle sur ma peau.


  Une tendre danse commença entre nous, à chaque mouvement plus parfaite. Nos membres se mêlaient, l’étreinte était longue et lente, le désir savoureux et profond. Je ne pouvais détacher mon regard de la peau blanche de Galen qui brillait dans la quasi-obscurité de la demeure. Sa sueur donnait vie aux tatouages qui couvraient ses bras et son torse. J’attrapai son visage dans mes mains pour savourer le contour de ses lèvres et venir unir nos langues au rythme de notre fougue. Dans la chaleur frénétique, mon souffle se perdit dans sa bouche, son regard vert de jade semblait scintiller. Mes mains ne cessaient d’explorer sa peau, la courbe de ses épaules larges. Du bout de mes doigts, je traçais les dessins des tatouages qu’il portait sur le corps, les connaissant par cœur, ranimant la magie des pouvoirs qu’ils contenaient. Mes paupières se fermèrent sur cet instant divin. Mon cœur écoutait en paix le doux son de la terre, de plus en plus puissant, de plus en plus sourd. Fusionnés, nos corps et nos auras ne faisaient qu’un, un être aux sensations exacerbées, aux perceptions omnipotentes, voguant au son de la terre, au souffle de la déesse Dana.


  Une lueur jaillit dans mon esprit. J’ouvris la bouche pour hurler, mais il était déjà trop tard. Les visions envahirent mon cerveau, déchirantes et terrifiantes : le visage blême de Galen à l’agonie, le rire de Derek dans la nuit, une flèche romaine qui transperce la poitrine du roi Urien, une jeune femme qui sourit tristement à un grand soldat blond et le terrible visage buriné de Pradaeg qui ne cesse de grandir, d’englober mon champ de vision, de s’approcher de moi à l’infini pour me dévorer, énorme, horrible. Un bruit sourd, de plus en plus grondant résonne dans tout mon corps, le faisant trembler. Un bruit de tonnerre, des nuages sombres et menaçants et, sur ce ciel d’apocalypse, d’immenses croix qui se découpent. Des croix de pierre teintées de sang.


  Ma conscience fit une chute terrible. Le noir fut la seule chose que je vis pendant de longues minutes. Les bras solides de Galen me serraient contre lui, comme une ancre sur le monde réel. J’avais la tête enfouie dans son épaule, le bruit des battements de son cœur, régulier et rassurant, me ramena peu à peu à la réalité.


  Mon corps était en nage, poisseux, tremblant de toute part dans le giron du grand guerrier. Je posai ma main sur sa poitrine pour savourer les pulsations de son sang. Nous restâmes de longs instants immobiles dans le profond silence de la nuit.


  Je fus la première à briser le songe :


  ― Pardonne-moi, je n’ai pas su empêcher les visions.


  ― Voilà des mois que tu n’en as plus eues. Avec la mort de Pradaeg, je t’avais cru libérée de ce fardeau.


  Et cela avait été vrai. Dès le jour où le vieux vate avait péri, mon âme n’avait plus été envahie par ces étranges présages. J’avais même pensé que le druide était le responsable de mes cauchemars éveillés. Mais je me leurrais et je ne le savais que trop bien.


  ― Tant que la mémoire ne me sera pas revenue, j’ai bien peur de devoir vivre avec ces cauchemars.


  À chaque fois, je pensais que, dans la fureur de ces visions, m’apparaîtrait enfin la clef de l’énigme de mon passé. Cela n’avait jamais été le cas. Malgré le temps et les remèdes, mes souvenirs demeuraient cachés derrière un infranchissable mur obscur.


  ― Qu’as-tu vu ? me demanda Galen avec douceur.


  Je lui racontai autant que possible la teneur des images terrifiantes, mais décrire un enchaînement de scènes, de couleurs et de sons n’était pas chose aisée. Quand j’eus fini, mon corps s’était remis à trembler. La main de Galen n’avait pas cessé de caresser mes longs cheveux dans un geste protecteur.


  ― Si c’est là un avertissement des dieux, il faut avouer qu’il est plutôt confus.


  ― Rien ne dit que ces images sont celles de l’avenir, certaines proviennent peut-être du passé. J’ai l’impression que tout se mélange dans ma tête, que mon esprit est obligé d’aspirer ses visions pour remplir les vides laissés par la perte de mes souvenirs.


  ― Cela expliquerait la présence de Pradaeg dans ton rêve.


  Pradaeg, son fantôme hantait-il encore cette demeure qui avait été la sienne ? Un long frisson me remonta l’échine. Si la harpie que j’étais censée être commençait à craindre les fantômes, où allions-nous ?


  Le corps chaud de Galen se rapprocha de moi, m’enveloppant dans sa douce chaleur si rassurante. Je me laissais aller à cette étreinte, le cœur encore au bord des lèvres et l’esprit embrumé.


  Galen. Si les dieux me mettaient en garde, Galen était aussi dans cet avertissement. Je l’avais vu agonisant, le visage blanchi par la mort. Retenant les larmes qui me montaient aux yeux, je me mordis les lèvres dans le noir. Les légendes disaient-elles vrai ? Était-ce porter malheur que de parler à une personne de la vision de sa mort, cela risquait-il de précipiter le destin ?


  Je ne me reconnaissais plus. Ces scènes m’avaient réellement bouleversée, perturbée profondément. Elles avaient ranimé en moi toutes les angoisses qui vivaient au fond de mon âme. En fermant les yeux, je revoyais ces hautes portes sombres qui barraient l’accès à ma mémoire, à mon passé, à mon existence. Avec les mois et la passion qui avait rempli ma vie, ces tourments s’étaient atténués, mais la terreur avait su couver sournoisement en mon sein et elle ne se réveillait que plus intense aujourd’hui.


  ― Il n’est pas dans tes habitudes de te taire de la sorte.


  Mon corps ne parvenait pas à se réchauffer. La chaleur de mon compagnon me paraissait lointaine alors qu’il me serrait dans ses bras encore moites de notre récente étreinte.


  ― Je pensais ne plus avoir à me soucier des tracas de mon âme, je constate que je me suis trompée.


  Je me retournai pour lui faire face. Nos regards étaient à la même hauteur. Ses yeux vert d’eau semblaient si clairs dans l’obscurité que cela en était presque étrange. L’inquiétude que je lisais sur ses traits me fit frémir. Sa voix sonnait profondément dans sa gorge :


  ― J’ai l’impression que la spirale du destin est en route et que plus rien ne pourra l’arrêter, que des tas d’éléments se précipitent et se rapprochent pour venir s’unir dans un grand puzzle que les dieux ont tracé. Je crois au destin, mais je ne veux pas de celui qui se profile à l’horizon. Je ne veux pas voir cette terre à feu et à sang et, pourtant, je sens que nous ne sommes que des poussières dans le mécanisme qui se prépare.


  Je fis courir un doigt sur ses lèvres. Au fond de moi, je savais que le guerrier avait raison, mais que jamais aucun des habitants de cette terre n’accepterait cet avenir sans lever son arme et braver les foudres divines.


  ― Crois-tu vraiment que les druides disent vrai ? Que les dieux nous ont abandonnés ? Que l’heure de ce Christ est venue pour cette terre ?


  ― Je me battrai jusqu'à mon dernier souffle pour qu’il en soit autrement, Mévéa.


  ― Que s’est-il passé chez le Roi Urien pour que tu sois aussi mélancolique et soucieux ? Qu’y as-tu découvert ?


  Mon amant soupira lentement, semblant savourer l’air comme un nectar. Son regard se perdit dans la noirceur de la nuit.


  ― Te souviens-tu de Languoreth, l’épouse du Roi ?


  ― Je me souviens surtout de sa démence.


  La jeune femme à la chevelure cuivrée et au regard hanté par d’horribles hallucinations m’avait laissé un souvenir amer. Elle avait remué quelque chose qui résonnait dans mon ventre, un pressentiment qui me criait que cette folie ne m’était pas étrangère et qu’elle me guettait, prête à m’étreindre, tapie au fond de ma mémoire. Il me semblait encore entendre la douce chanson qu’elle murmurait sans cesse…


  La voix profonde de Galen me tira de ma rêverie :


  ― Après la naissance de son fils, Languoreth a complètement sombré dans la démence. Elle a pris son enfant dans ses bras et a tenté de l’étrangler, prétextant que le nourrisson avait capturé l’âme de son défunt frère pour le retenir sur terre. Il a fallu quatre hommes pour la maîtriser et parvenir à l’enfermer dans sa chambre. Depuis, on prétend qu’elle hurle toutes les nuits, proférant de terribles paroles, déclarant que notre race est damnée et qu’il ne faut plus laisser un seul enfant venir au monde, car le châtiment divin plane sur nos têtes.


  J’étais abasourdie par cette révélation, médusée devant ce drame incompréhensible.


  ― Comment as-tu découvert cela ?


  ― La cérémonie des cadeaux pour le Roi a été longue et très protocolaire. Urien était très fier de montrer son fils aux différents clans de la contrée. Mais pour les simples sujets qui trépignaient d’impatience dans la grande salle d’apparat, le temps semblait interminable. Alors, dans ces cas-là, on sympathise facilement avec ses voisins et on devient prolixe en paroles chuchotées.


  ― Un des hommes du clan de l’Ours t’a affirmé toute cette histoire ?


  ― Je tiens mon information d’un des gardes personnels du Roi. Il se trouve que c’est aussi un très bon ami de ma sœur…


  La sœur de Galen, dont il préférait préserver l’existence secrète, vivait sur les terres du clan de l’Ours depuis son mariage. J’étais étonnée d’apprendre que le grand guerrier avait utilisé le nom de sa sœur Silvia pour obtenir des informations. Mais mon ami poursuivit, coupant court mes digressions :


  ― Il m’a assuré que la Reine avait sombré dans la folie et qu’Urien la gardait enfermée dans sa chambre, redoutant ses étranges crises. Désemparé devant la situation, le souverain aurait même contacté un prêtre romain pour venir lui apporter des soins et tenter de lui rendre la raison.


  ― Un prêtre romain ? Un de ces hommes toujours vêtus de longues robes noires ? Pourquoi ne pas avoir été quérir un guérisseur ou une druidesse ?


  ― Le clan de l’Ours n’a plus de druide depuis que le frère de Languoreth est mort sous les crocs des vampires. De plus, le Père, seule autorité morale, demeure introuvable.


  Je soupirai. Depuis des mois, nul Picte n’avait été capable de découvrir la moindre information concernant le lieu où se cachait dorénavant le maître spirituel des druides. Cette absence commençait à peser lourd sur les âmes des hommes, déjà rudement éprouvées. À l’heure où le chant de la terre se faisait de moins en moins entendre aux oreilles des braves, sa sagesse aurait été salutaire. Mais malheureusement depuis sa fuite devant une délégation de l’armée romaine, nous étions sans nouvelles. Même Ana, la prêtresse, ignorait comment retrouver la trace du jeune garçon.


  ― Si seulement il pouvait réapparaître pour guider à nouveau les peuples de cette contrée. J’ai du mal à comprendre son silence.


  ― J’ai bien tenté de questionner les hommes d’Urien à ce sujet, mais leur réponse a toujours été la même : nul n’a plus entendu parler du Père depuis de longs mois et personne n’a la moindre idée de l’endroit où il pourrait se cacher.


  ― Il faudrait demander cela à un druide suffisamment âgé qui connaîtrait les lieux sacrés de la forêt.


  ― J’ai bien peur que cela soit impossible dans la région. Avant la construction du mur d’Hadrien, alors que nos vallées ressemblaient à des champs de bataille, les Romains ont pris soin de décimer la grande majorité des prêtres. Aujourd’hui, cet assaut méthodique a porté ses fruits puisque le peuple se sent démuni et abandonné. Le Roi Urien, devant l’état de sa femme, voit dans ces soldats parés de rouge son dernier recours possible. Et les attaques incessantes des vampires ne sont pas là pour arranger la situation !


  J’avais du mal à retenir la rancœur et l’énervement qui pointaient en moi. Inconsciemment, j’accordais une haute estime au dirigeant et j’avais toujours du mal à accepter de le voir comme un traître à son clan. D’un geste, je m’assis sur la couche, offrant ma peau nue à la froidure de la nuit.


  Je trouvais le grand guerrier extrêmement calme à l’évocation de tous ces faits. Galen avait-il laissé toute sa fougue et son fiel dans son expédition entre les murs du souverain ?


  Sa main large passa lentement dans le bas de mon dos, une chaleur lourde se réveilla dans mon ventre.


  Je me tournai vers mon compagnon. Un fin rayon de lune était parvenu à s’infiltrer dans la bâtisse et venait se perdre sur les prunelles brûlantes de passion de Galen. Je restai bouche bée devant cette incarnation d’une divinité faite humaine. La blancheur de sa peau luisait presque sous la lueur éclatante, sa chevelure s’embrasait de lumière. J’avais un désir irrépressible de laisser courir mes doigts sur son corps, de brûler ma peau aux flammes de son crin, d’évanouir ma raison dans la profondeur de son regard. Si seulement les Anciens avaient pu nous accorder de demeurer ainsi éternellement ! Mais la grande Dana semblait vouloir nous destiner à autre chose.


  La magie s’évapora quand un hibou se mit à hululer non loin de ma demeure. Je me levai pour aller nous chercher à boire. Du coin de l’œil, je continuai d’observer avec gourmandise l’homme étendu sur ma couche.


  ― Je ne comprends pas. Derek est-il si belliqueux que ces gens le prétendent ? Ici, sur le territoire du clan de l’Aigle, la cohabitation avec les vampires ne semble pas poser problème. La population continue de s’accommoder aux êtres de la nuit comme il en a été de tout temps.


  ― Tu ne connais pas toute l’histoire, voilà pourquoi tu n’es pas en mesure de comprendre ce qui se passe sur ce territoire. Derek est un chef impitoyable, fervent défenseur des lois ancestrales et persuadé d’être le dernier gardien des anciennes croyances. Il veille jalousement sur son territoire bâti autour du Seuil des Anciens ― lieu dont tu connais la valeur symbolique ― et l’a étendu au gré de luttes intestines avec les autres vampires, démontrant ainsi ses talents d’habile tacticien.


  ― Voilà pourquoi son domaine s’enfonce si profondément dans la forêt jusqu’aux rives de la grande mer. C’est aussi la raison pour laquelle il n’existe pas de Prince vampire pour le clan de l’Ours ?


  ― Je suppose qu’il y en avait un, jadis. Vaincu au combat, il n’est peut-être plus que poussière ; à moins que, son clan dissolu, il se terre, tapi comme un subalterne, dans la forteresse des immortels, gardée par les brumes, au cœur de leur territoire ?


  Je revins avec deux godets en main et m’agenouillai au pied du lit en tendant une ration de bière à Galen.


  ― Tu parlais d’une histoire que j’ignorais ?


  ― Maintenant que ton regard n’est plus celui d’un succube, je pense que tu seras plus à même de m’écouter attentivement.


  Le rire épais de mon compagnon résonna dans la pièce alors que je sentais le sang me monter aux joues en découvrant que le jeune homme avait été parfaitement conscient de mes vues lubriques sur son corps habilement  dévoilé.


  ― Il y a de cela plusieurs saisons, au cours d’une nuit de pleine lune, alors que les immortels venaient se nourrir sur les terres d’Urien, l’un d’eux a trouvé la mort dans d’étranges circonstances.


  Je restai muette devant cette affirmation. Après avoir avalé une longue gorgée, le guerrier poursuivit son récit :


  ― Après enquête, il s’est avéré que c’était le jeune frère de la reine Languoreth qui avait détruit la créature. Quelques nuits plus tard, Derek est venu demander vengeance par le sang et le pauvre homme a trépassé sous les crocs de l’ennemi. À dater de ce jour, Derek s’est toujours montré belliqueux à l’encontre du peuple d’Urien. Il ne connaît pas la clémence. Si un homme se trouve sous la clarté de la lune un soir de sacrifice, il n’a aucune chance de s’en sortir. Personne ne passe à travers les mailles du filet : femmes, enfants et vieillards sont sacrifiés sans ménagement, leurs cadavres abandonnés sur le sol, la gorge béante et le regard hanté par la terreur.


  ― Comment un humain est-il parvenu à détruire un vampire ?


  ― Le mystère est entier et, curieusement, personne n’est capable de raconter ce qui s’est passé cette nuit-là. Certains évoquent la vision d’une grande lueur qui a enveloppé tout le village, d’autres disent avoir entendu un hurlement, mais nul ne peut décrire exactement la scène du meurtre. Du moins, aucun humain, car les vampires ont peut-être leur version des faits !


  Je regardai d’un œil éteint ma cervoise, me plaisant à la faire tourner dans le fond de mon bol pour créer une légère écume sur sa surface. Certes, le Roi Urien avait dû voir mourir bon nombre de ses citoyens sur ses terres, mais cela lui donnait-il le droit d’aller quérir de l’aide chez l’ennemi ? Autrefois, les druides entretenaient des liens avec le peuple de l’Ombre, dialoguant avec lui et le repoussant quand le besoin s’en faisait sentir. Aujourd’hui, le mur que les Romains avaient bâti sur les terres ancestrales semblait avoir perturbé l’énergie des Anciens ; les religieux ne parvenaient plus à percer les brumes des limbes pour percevoir la sagesse et la connaissance de l’Autre Monde. Les frimas qui séparaient les deux univers s’épaississaient au fur et à mesure que les pieds romains foulaient notre sol, traçaient des routes dans la terre ou abattaient les arbres pour construire leur fort.


  Et ce monstre de Derek, lui qui tenait tant à ses anciennes valeurs, pourquoi ne voyait-il pas que les affres de son règne étaient en train de mettre en danger toute l’île de Brittania ? Mais peut-être était-il comme tous les humains, trop égocentrique pour tenter de comprendre ce qui se passait chez autrui ?


  Toutes ces réflexions ne faisaient que me ramener au terrible constat qu’il fallait absolument se dépêcher d’arrêter la poursuite des évènements, car une fois la brèche créée dans le mur, nul doute que la guerre s’y engouffrerait.


  Le sol se mit à frémir sous mes pieds. Je me concentrai pour écouter le grondement qui montait au loin. D’un bond, je me relevai, venant de comprendre de quoi il s’agissait. J’attrapai une vieille chemise de bure beige et la passai en vitesse au-dessus de ma tête pour franchir le seuil de ma demeure.


  Mais il était trop tard. Déjà, au cœur de la forêt, la silhouette d’un cavalier solitaire se perdait dans les ombres.
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  L’Autre Monde l’avait-il avalé ? Ou avais-je été victime d’une illusion des petites gens ?


  Dans l’obscurité, plus rien ne bougeait, plus aucun son ne se laissait entendre. Je restai à observer les méandres noueux de la forêt, espérant que la vision reviendrait.


  Je n’avais pas été suffisamment rapide pour apercevoir la silhouette du déserteur. Je n’étais même pas capable de dire s’il s’agissait d’un homme ou d’une femme.


  Un bruit me fit sursauter, plongée comme je l’étais dans mes pensées. Je fis volte-face pour distinguer Galen qui s’approchait de moi. La décence l’avait poussé à enrouler un vieux kilt de cuir autour de ses reins. Sous la faible lueur des étoiles, l’obscurité venait jouer sur les tatouages de sa peau, créant des ombres insolites sur ce torse pâle.


  La nuit ne pouvait me cacher que quelque chose n’allait pas. Le guerrier marchait bizarrement malgré les efforts qu’il devait certainement produire pour tenter de me dissimuler ce soudain handicap.


  ― Galen, qu’est-il arrivé à ta jambe ?


  Le regard accusateur du fier guerrier roux ne me trompa pas. Sa mâchoire se contracta alors qu’il effectuait les derniers pas qui nous séparaient.


  ― Ce n’est rien, une simple morsure de serpent dans la forêt alors que je revenais des territoires du Roi. Cette stupide bestiole a dû faire plus de dégâts que ce que je croyais. La plaie me brûle encore comme si des braises ardentes étaient posées sur ma peau.


  ― Montre-moi, dis-je le plus doucement possible pour essayer de ne pas froisser son orgueil déjà bien entamé.


  Soupirant bruyamment pour bien me faire comprendre toute l’inutilité de mon inquiétude, mon compagnon daigna soulever son kilt pour me révéler une large boursouflure écarlate sur l’arrière de sa cuisse. J’appuyai légèrement sur les bords de la plaie, ils étaient durs et chauds et l’infection étendait ses ravages dans les chairs avoisinantes.


  ― As-tu au moins pris la peine de rincer la blessure ? D’aspirer le poison ?


  Le guerrier se mit à rire doucement, de ce rire chaud qui coulait le long de mon corps comme une étreinte.


  ― Étant donné que j’étais seul au cœur de la forêt, je vois mal comment j’aurais été capable d’aspirer le venin par moi-même. Lucan a poursuivi la tournée des clans sur les ordres de son oncle, pour raviver les anciennes alliances. Je l’ai fait saigner un moment, cela devrait suffire. Il faut le temps que la plaie se referme.


  ― Je crois que c’est plus grave que cela, mais il fait trop sombre… Viens.


  Portant mon regard vers ma demeure, il me sembla alors apercevoir une silhouette dans l’entrebâillement de mon entrée. Le temps de tourner les yeux vers Galen pour le prévenir de cette bizarrerie, l’apparition indistincte avait disparu. Avais-je rêvé ou étais-je victime d’un simple jeu d’ombres dû à la faible luminosité ?


  ― Mévéa, voilà d’interminables minutes que tu te tiens accroupie devant moi avec le kilt retroussé et la bouche ouverte… ne crois-tu pas que, vu du village, cela risque d’être mal interprété ?


  Je me relevai d’un bond, sentant le sang affluer dans mes joues. Détournant la tête, j’attrapai le bras de Galen pour l’entraîner à l’intérieur. Ce dernier semblait prendre beaucoup de plaisir face à mon désarroi.


  Je me saisis d’un tison pour remuer les braises et me permettre d’allumer une torche. En quelques minutes, la pièce qui me servait de lieu de vie fut éclairée de toute part par des dizaines de flammes. J’en avais allumé bien plus que nécessaire, mais ce soir, je trouvais la nuit menaçante et les ombres pesaient sur mon esprit. Sentiment que je n’avais plus ressenti depuis de longs mois.


  Sans mot dire, je rassemblai les produits qui me serviraient à confectionner le cataplasme pour la plaie de mon compagnon. Malgré sa remarque salace et son hilarité, j’avais pu apercevoir de la souffrance traverser son visage au moment où il s’était assis sur le bord de ma couche.


  Après un rapide examen, et alors que je commençais à bander la jambe du guerrier, ma première inquiétude de la soirée me revint à l’esprit :


  ― As-tu entendu comme moi le cavalier sortir en trombe du village ?


  ― Oui. Tu l’as reconnu ?


  ― Malheureusement non, je suis arrivée trop tard pour le distinguer. Je vais tenter de guetter son retour, mais il serait peut-être plus judicieux que Rydec organise des tours de garde pour pouvoir enfin surprendre cet individu en pleine action.


  ― Il faudrait lui en parler, mais trouver des hommes de confiance et hors de tout soupçon ne sera pas chose facile. L’opération doit demeurer très discrète sinon le déserteur risque de ne plus se manifester s’il sait que le village est surveillé. Nous irons voir Rydec ensemble demain. De toute façon, je dois aussi aller lui faire mon rapport. Pour l’heure, j’espère que tu as bientôt fini de me torturer la jambe.


  Je relevai les yeux pour rencontrer le regard de jade du beau guerrier. À la lueur des torches, je pouvais constater à quel point ses traits étaient tirés. Je me tus pour en terminer le plus rapidement, me concentrant sur le travail de mes mains. Les muscles du guerrier ne cessaient de tressauter et les quelques coups d’œil que je lui lançais de temps en temps m’indiquaient que la douleur était vraiment insupportable pour lui. Quand j’eus achevé d’attacher le cataplasme, je sentis la tension quitter brutalement son corps. Comme une masse, il s’écroula sur sa couche, le teint plus blanc que la lune, des gouttes perlant le long de son front.


  Je fis quelques efforts pour l’allonger le mieux possible et restai à son chevet le reste de la nuit.


   


  Galen avait été obligé de me secouer pour me réveiller tant mon sommeil était lourd. La douleur dans sa jambe était plus supportable et la nuit avait été suffisamment réparatrice pour qu’il aille se présenter devant Rydec dès potron-minet. Peinant à me sortir des limbes de ma léthargie, je pestai de ne pas avoir été suffisamment vigilante cette nuit et de m’être endormie alors que je m’étais promis de guetter le retour de l’espion.


  Évidemment, je n’avais pas été conviée à entendre le rapport de Galen sur son espionnage sur les terres du Roi Urien. Le chef m’avait écoutée d’une oreille distraite, impatient d’entendre les dires de mon ami. Quelque peu dépitée, je quittai la grande demeure centrale du village pour m’éloigner en maugréant.


  Le bruit typique des flèches transperçant l’air vint me chatouiller les oreilles. À quelques pas de là, Lennia devait déjà s’entraîner au maniement de l’arc. Chaque son était reconnaissable : la tension de la corde, le souffle expiré au moment du tir, le claquement de l’arc et le fracas de la pointe qui s’enfonçait dans la souche d’un arbre innocent.


  Je savais que la belle guerrière n’aimait pas être dérangée pendant ses entraînements. Je contournai discrètement sa demeure pour aller m’installer sur un rondin de bois et admirer sa prestance. L’observer me calma, m’envoûta, au point de me faire oublier mes déboires.


  Tout était parfait chez Lennia en matière de combat. Elle était certainement la plus habile, allant jusqu’à dépasser les hommes les plus combatifs par ses techniques à la maîtrise totale. Sa silhouette élancée et ses muscles fins gainés dans sa tunique de peau semblaient avoir été façonnés pour la chasse, chaque mouvement avait sa raison d’être, son but.


  J’observai en silence les flèches venir s’encastrer les unes après les autres dans la cible, à plusieurs pas de là. Hypnotisée par le spectacle, je n’avais pas entendu l’homme qui s’avançait dans mon dos. Grave erreur qui me valut un sursaut des plus mémorables.


  ― Alors, il paraît que Galen est revenu ? Nous avons perçu vos cris d’extase jusqu’ici la nuit passée.


  Une main sur la poitrine, je tentai de recouvrer mon calme, devant un Bran rayonnant, dont le sourire creusait la fossette au menton. Ses braies couvertes de boue signalaient qu’il venait de soigner les chevaux.


  ― À l’occasion, fais-moi penser à lui demander son secret pour faire jouir une femme à ce point, cela pourrait me servir !


  La corde de Lennia vrilla fortement alors que sa dernière flèche trouvait sa cible. Elle reposa son arme et vint nous rejoindre, son regard coléreux posé sur le jeune homme. Ce dernier, soudain mal à l’aise, passa une main dans son épaisse chevelure châtain.


  ― En réalité, il a vu Galen entrer chez Rydec, déclara la guerrière, glaciale.


  ― Il doit lui faire son rapport sur ce qu’il a vu et entendu sur les terres du Roi.


  J’étais consciente de l’attention de mes compagnons braquée sur moi. En d’autres temps, je leur aurais volontiers révélé les dernières découvertes de Galen, mais aujourd’hui une grande tristesse s’était emparée de mon cœur et je ne tenais pas à ce qu’elle contamine l’aura joyeuse de mes amis la veille de la fête de Beltaine. Lennia ne se formalisa pas de mon silence :


  ― Peux-tu au moins nous dire si le Romain que nous avons découvert dans la forêt provenait d’une garnison se dirigeant chez le Roi ?


  Le regard bleu sombre planté au cœur de ses traits hautains la rendait presque intimidante.


  ― Je n’en ai pas eu la confirmation par Galen.


  J’omis de dire que cette histoire de cadavre m’était complètement sortie de la tête. Entre les révélations sur l’état de folie de l’épouse du Roi et la blessure de mon amant, le mort romain semblait s’être évanoui de mon esprit. J’essayai de changer de sujet :


  ― Pendant la nuit, j’ai entendu le traître quitter le village. Cependant, il a été trop rapide et j’ai été incapable d’apercevoir sa silhouette…


  ― Un traître !


  Je me rendis compte de mon erreur devant la mine déconfite de Bran. Un instant, je crus qu’il ne respirerait plus jamais tant il avait retenu son souffle longtemps. Lennia fit claquer sa langue contre son palais pour me signifier ma bévue, puis entreprit d’expliquer les soupçons de Rydec sur un des membres du clan. Le jeune homme, d’habitude prolixe en paroles futiles, resta silencieux.


  ― Je comprends mieux pourquoi le chef arbore une humeur de vermine galeuse en ce moment !


  Une brise glacée se leva soudain. Je resserrai mes bras autour de l’épaisse étoffe de ma tunique, un rien nostalgique. Avec la fête de Beltaine, la renaissance de la nature ferait son apparition. Le printemps et la douceur ne tarderaient plus à envahir la région, ce qui allait aussi faciliter l’intrusion des Romains sur nos terres. Décidément, les tourments de mon âme ne s’apaisaient pas.


  L’arrivée tonitruante de Mandua nous tira de notre conversation. Elle s’approcha de nous à grandes enjambées, faisant rebondir ses formes opulentes de matrone.


  ― Alors, belle jeunesse, vous avez l’intention de rester sous ce vent glacé pour discuter encore longtemps ? Une bonne soupe vous attend à l’intérieur.


  Sachant que tout refus était inutile, nous accompagnâmes la tante de Brannos dans sa demeure, pas mécontents de retrouver la chaleur d’un foyer. À l’intérieur, installé derrière son assiette, Galen était déjà en train de se rassasier d’un épais potage.


  ― Tu sembles affamé, mon ami, déclara Bran en lui donnant une accolade.


  Sous le regard impérieux de Mandua, nous prîmes tous place autour de la tablée, attendant comme des enfants intimidés que la maîtresse de maison nous délivre son repas.


  ― C’est que j’ai besoin de reprendre des forces avec tout ce qui se prépare.


  Le jeune guerrier ne se fit pas prier et raconta à nos amis tous les détails sur les projets du Roi Urien. À la fin de son discours, le silence qui régnait dans la demeure en disait long sur le trouble de nos compagnons.


  ― Je comprends mieux ton désarroi. Je pensais d’abord que ta charmante harpie, lors d’une de vos orgies nocturnes, t’avait aspiré une partie de ton fluide vital…


  Le jeune homme rit de sa propre blague, mais le cœur n’y était pas. Dans son regard d’habitude si chaleureux, une brume obscure dansait, les brumes d’un crépuscule inéluctable.


  J’observai Lennia du coin de l’œil. Si son expression n’avait pas changé, je voyais la courbe serrée de ses mâchoires et ses doigts venir étreindre nerveusement le manche de son épée. Si le Roi Urien avait été présent à l’instant dans la demeure, je ne lui aurais donné qu’une courte espérance de vie !


  ― Et que compte faire Rydec ? demanda la guerrière dans un souffle contenu.


  ― Pour l’heure, il préfère garder cette information secrète, mais il y a fort à parier que le vent se chargera bien vite de répandre la rumeur.


  Mandua revint avec une marmite entière de ragoût qu’elle déposa au centre de la table. Posant une main sur ses hanches rebondies, elle nous toisa de son chaleureux sourire.


  ― Voilà qui vous ravigotera. Pour des jeunes gens qui devront participer aux fêtes de Beltaine demain, vous me semblez tous bien apathiques.


  D’un geste vigoureux, elle s’essuya les doigts sur son tablier et retourna en chantonnant une vieille chanson grivoise dans sa cuisine.


  Près de moi, Lennia n’y tenait plus. Nerveuse comme jamais, elle ouvrit la bouche, mais fut aussitôt arrêtée par le poing levé de Galen.


  ― Rydec a quand même pris une décision, Lennia. Il a envoyé son neveu Lucan faire le tour des clans de la région pour voir si une union était possible en cas de guerre déclarée avec Rome.


  Pour toute réponse, ses deux poings claquèrent sur la table, faisant rebondir nos plats. À moitié debout, elle se pencha pour rétorquer à mon compagnon :


  ― Faire revivre l’ancienne alliance est une utopie, Galen, et tu le sais aussi bien que moi ! Autrefois nos pères se battaient pour repousser les Romains à la mer, pour que leurs pieds maudits ne foulent pas nos terres. Maintenant, il est trop tard. Ils sont installés, ont converti tous les brittons du sud à leur doctrine et avancent plus insidieusement pour envahir nos contrées. C’était folie de penser que le mur nous mettrait à jamais à l’abri des insatiables conquêtes de Rome !


  Le visage du beau guerrier ressemblait à un masque. Bran, à ses côtés, prit la parole :


  ― Et que préconises-tu, Lenny ? Crois-tu qu’il existe une meilleure solution que d’essayer d’allier les clans ?


  ― Je l’ignore, mais je suis certaine d’une chose, il faut empêcher les Romains d’entrer sur nos terres. Une fois le mur franchi, plus rien ne les arrêtera et ce sera tout notre peuple qui disparaîtra, étouffé par le feu latin.


  ― Tu comptes égorger tous les soldats qui mettront un pied de l’autre côté du mur ?


  Brannos avait été étonnamment calme pendant tout cet échange, se contentant de regarder fixement le bol installé devant lui. Par cette parole, il semblait vouloir défier Lennia.


  ― Oui… s’il le faut, je suis prête à tout ! Et je crois que nous devrons en arriver là !


  ― Pour l’heure, agir seul n’aurait aucun intérêt, reprit Galen, comme pour vouloir tempérer la discussion. Nous verrons bien ce que viendra raconter Lucan sur son expédition. Dans l’immédiat, nous allons déjà avoir fort à faire. Rydec a décidé que, le soir de la fête de Beltaine, nous patrouillerons aux alentours du village pour nous prémunir de toute attaque romaine. Il est inquiet à cause de cette histoire d’espion et pense que notre homme aurait pu signaler aux Romains que des festivités se dérouleraient bientôt, moment idéal pour nous attaquer. Nous allons donc devoir être très vigilants. Il est important que les fêtes se passent correctement pour que la terre soit réveillée. Sans cela, l’hiver prochain, ce sera la famine qui viendra s’ajouter à nos problèmes.


  Le guerrier se dirigea vers son épée posée près de l’entrée. Grâce à ses braies étroites moulant parfaitement les muscles de ses jambes, je pus observer qu’il boitait encore légèrement. Sans plus une parole, il quitta les lieux, bien vite suivi par mes compagnons. Les jours et les nuits à venir promettaient d’être rudes.
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  L’après-midi était déjà bien entamé quand j’achevai enfin la préparation des plantes qui me servirait d’emplâtre pour la jambe de Galen. Par la même occasion, je m’étais rendu compte que mes réserves de simples avaient fortement diminué.


  D’un pas décidé, espérant que le travail physique me permettrait de faire mourir le feu de mélancolie et de rancœur qui ne me quittait plus, je me dirigeai avec ma fourche vers le jardin médicinal.


  Le village était animé, chacun vaquait aux préparatifs des festivités qui auraient lieu le lendemain soir. Je regardai tout cela d’un œil lointain, laissant les jeunes filles glousser sur mon passage, alors qu’elles se tressaient des colliers de lierre. Mon esprit était tellement éloigné de cette insouciance que je me demandai si, dans la vie qui avait été la mienne autrefois, j’avais déjà connu pareille désinvolture.


  Une voix attira pourtant mon attention. Je ralentis mon pas pour contempler du coin de l’œil la femme qui me désignait en discourant bruyamment avec ses amies. Sidoine me toisait sous son opulente crinière rousse, n’hésitant pas à afficher tout son dégoût pour ma personne sur son faciès. Alors que je l’ignorais en poursuivant mon chemin, un sourire illumina son visage.


  Le jardin était en bordure du village, endroit béni qui semblait avoir échappé à l’agitation. Je soufflai profondément, heureuse de sentir l’air froid s’engouffrer au plus profond de mes poumons. Apaisée de me retrouver seule et libre.


  Un chant, un murmure provenait de la forêt. À l’orée du bois se tenait la silhouette d’Ana, vêtue de sa longue cape bleue. Ses yeux châtains scrutaient les profondeurs obscures de la nature. La mélancolie qui habitait son jeune visage me toucha. Depuis son arrivée dans le village du clan de l’Aigle, jamais elle n’avait semblé joyeuse. Elle parlait peu, mais sa voix exprimait une tristesse que j’aurais aimé pouvoir estomper.


  ― Ana, dis-je assez fort pour que la prêtresse m’entende.


  Elle se tourna vers moi et ses lèvres esquissèrent un timide sourire avant de me rejoindre.


  ― Je suis heureuse de voir que vous êtes revenue. La nuit où Lennia et vous n’êtes pas rentrées, je me suis beaucoup inquiétée.


  Un nouveau regard inquiet se dirigea vers la forêt :


  ― Le danger est partout… surtout avec ces Romains, je suis certaine qu’ils nous espionnent…


  Son discours me fit frissonner. Pourtant, je ne pouvais me résoudre à voir les bois de cette contrée comme un endroit dangereux. Je savais que toute la sagesse de la grande déesse et des Anciens imbibait chaque parcelle de vie. Rome et son dieu iraient-ils jusqu'à détruire cette sérénité ancestrale ?


  ― As-tu aperçu quelqu’un ? demandai-je à la prêtresse.


  ― Non, mais je crois que j’ai peur. Je ne connaissais pas ce sentiment avant que les Romains ne m’enlèvent pour me séquestrer dans leur campement. L’enseignement des Anciens aurait dû me tenir éloignée de cette étrange sensation qui me ronge les entrailles.


  Comme pour exorciser ses craintes, elle m’arracha la fourche des mains et se mit à nettoyer avec soin les parterres de plantes médicinales. Ne tenant pas à être responsable du retour de ses angoisses en poursuivant le dialogue, je me mis également à m’occuper des cultures.


  Nous travaillâmes de longues heures dans le silence le plus complet. De temps en temps, quelques bruits du village parvenaient jusqu'à nos oreilles, nous rappelant que des hommes se tenaient non loin de nous. Le vent et le bruit des arbres furent les seuls compagnons de cet après-midi glacial.


  ― J’ai oublié ma vouge pour couper l’aconit consacré à l’appel de la déesse. Je reviens tout de suite…


  La prêtresse s’éloigna rapidement, relevant les pans de sa longue tunique.


  Une bonne partie du charme que boirait la jeune femme du village destinée à incarner la déesse était déjà prête. La plupart des plantes utilisées étaient en réalité de redoutables poisons, mais dosées de manière efficace, elles permettaient à l’âme humaine de se détacher des contraintes terrestres. Dans cet état de transe, la grande Dana pouvait s’incarner aisément dans l’enveloppe charnelle de la volontaire. L’opération était délicate, mais primordiale pour le bon déroulement de l’union symbolique qui suivrait.


  La jeune femme revint avec quelques couteaux et un morceau de viande séchée qu’elle m’offrit. Je mordis avidement dans son présent, découvrant à quel point j’avais faim.


  ― Ana, connais-tu les paroles sacrées à prononcer lors de la préparation de la boisson destinée à l’élue ?


  ― Oui, il s’agit juste d’une prière à la terre mère. Je vous aiderai en les récitant pendant que vous pilerez les aliments.


  ― Merci. J’espère que la cérémonie se passera bien, déclarai-je, désireuse de combler le silence.


  ― Beltaine est une fête importante. Il faut absolument que le dieu Cernunnos féconde la Grande Déesse pour que la nature renaisse.


  ― Ce sera surtout la première fête que le clan connaîtra sans dirigeant spirituel.


  L’ombre de Pradaeg ne risquait-elle pas de planer sur cette opulence de joie et de richesse ? Était-ce ce fantôme qui hantait mon âme depuis plusieurs jours ?


  ― En l’absence de vate ou de druide, les gens vont beaucoup te solliciter, Ana.


  Son regard se braqua sur moi, droit et terriblement lointain.


  ― Je ne crois pas, c’est en vous qu’ils voient désormais un guide.


  Je ne pus m’empêcher de rire à cette déclaration, ma réaction choqua la jeune fille.


  ― Tu te trompes, lui expliquai-je. Rydec me déteste depuis le premier jour de mon arrivée et je crois que quelques femmes du village me haïssent encore davantage. Leur plus grand souhait serait de me voir quitter le pays !


  ― Peut-être. Mais d’autres chuchotent que vous êtes une sidhe, une Ancienne, envoyée pour les guider en ces temps troublés. Vos yeux et vos cheveux noirs comme le jais, votre étrange pouvoir de vision, votre lien incompréhensible avec les vampires… Certains prétendent même que votre voix leur glace les sangs !


  Un long frisson me parcourut l’échine, incontrôlable. Ses paroles résonnèrent dans ma tête, allèrent se cogner contre ce mur qui isolait mon esprit de ma mémoire perdue. Quelque part, une immense tristesse grandissait en mon sein. Sans que je puisse les retenir, mes mains se mirent à trembler.


  ― Je suis humaine. Mon corps, mon sang, mes larmes sont ceux d’une humaine. Je n’ai rien d’une créature étrange et je ne veux de mal à personne


  ― Je ne suis pas une âme à convaincre, Mévéa.


  Le sourire sur ses lèvres fines diminua la tension qui m’étreignait.


  ― Il est sans doute courant qu’en cette époque mouvementée, les gens tentent de voir des signes des dieux partout. Votre venue dans ce clan a dû être vécue comme un fait divin. Si certains vous craignent, d’autres sont honorés de vous avoir à leur côté. Laissez-les croire que leur avenir est encore possible…


  Je finis de récolter rapidement les quelques plantes qui manquaient à ma décoction. Ensuite, un rien fourbue, j’allai m’asseoir sur un vieux banc de pierre couvert de mousse où je fus rejointe par l’apprentie druidesse. Son regard ne cessait de scruter la forêt.


  ― Tes paroles sont dures, Ana. Crois-tu vraiment qu’il n’y ait plus d’espoir pour les anciennes traditions ? Toi, une gardienne de ces croyances, serais-tu en train de perdre la foi ?


  Ma question était osée, j’en étais consciente. Mais une douce fureur animait mes entrailles à l’idée que même les initiés baissaient les bras devant la prospérité romaine. Au lieu de renforcer leurs présences et les rituels, les druides semblaient, au contraire, s’évanouir dans les limbes pour laisser le champ libre à ce Christ prônant la souffrance.


  Le regard châtain de la jeune fille ne quittait plus le sol :


  ― J’aime profondément ma terre, j’aime profondément les dieux qui lui ont donné naissance et, chaque matin, je bénis la grande Dana de renouveler ce miracle de vie. Je n’ai pas choisi de devenir prêtresse. Ma mère est morte en couche en me donnant la vie et mon père était trop occupé pour m’élever seul. Alors, j’ai rejoint les disciples du Père. J’ai trouvé là une famille et j’ai grandi en ressentant tout l’amour de la déesse mère pour toutes les créatures vivantes.


  Elle fit une pause pour relever la tête et me fixer. Une larme frisait au coin de ses paupières.


  ― Mais les choses ont peu à peu changé. J’ai vu des dizaines de vieux druides venir s’incliner devant le Père. Je les ai vus demander de l’aide, le supplier de les éclairer. Le voile de magie qui sépare le monde des Anciens du nôtre est en train de s’épaissir et la sagesse des sidhes nous est de moins en moins accessible. En grandissant, dans mes prières et mes méditations, j’ai commencé, moi aussi, à moins ressentir cette présence bienveillante. Je n’entendais plus aussi distinctement ce murmure qui soufflait toujours dans ma nuque et me disait de ne pas craindre l’avenir, ce chant qui emplissait mon cœur de joie. Même le Père ne pouvait pallier à ce phénomène. Les Romains ont transformé l’énergie qui courait sur notre contrée. Après avoir accepté ce fait, ne pouvant se résoudre à baisser les bras, il n’a eu de cesse de chercher un moyen pour ranimer les anciens pouvoirs et contrer l’hégémonie de ce dieu romain.


  ― Que faisait-il ?


  ― Je l’ignore, je n’étais et ne suis encore qu’une novice. Je sais qu’il partait parfois pour de longs voyages.


  ― N’as-tu pas la moindre idée de sa destination ?


  ― Le Nord. Il disait que le souffle des Anciens était plus facile à percevoir sur ces terres encore vierges. Peut-être allait-il sur l’île sacrée, l’endroit où se forment les plus puissants druides, au contact de la grande gardienne.


  Des images d’îlot perdu, de vagues s’éclatant contre des rochers, de vent perpétuel et puissant, passèrent dans mon esprit. Une femme vêtue de sombre regardait l’océan, puisant force et sagesse dans sa fureur. Je fermai les yeux et le rêve s’évanouit.


  ― T’es-tu déjà rendue en ce lieu ?


  ― Non, seule l’élite a le droit de poser le pied sur cette île. On prétend que l’enseignement y est long et fastidieux, dangereux même. Et je préférais rester au service du Père, à remplir les petites corvées quotidiennes, sans me soucier du reste. J’étais heureuse dans ce repaire avec les autres prêtresses…


  Elle ravala un sanglot avant de poursuivre :


  ― Mais tout a changé le jour où ces Romains sont arrivés. C’est comme s’ils m’avaient volé mon existence, qu’ils m’empêchaient de la retrouver pour m’en imposer une nouvelle.


  C’était la première fois que la jeune femme évoquait le sujet de son enlèvement. Jusque-là, jamais je n’avais eu de conversation aussi longue et émotionnelle avec elle. Ce poids devenait-il trop lourd à porter ?


  ― Tu es restée longtemps prisonnière du campement romain. Que s’est-il passé là-bas ?


  Je crus d’abord qu’elle n’allait pas savoir me parler, tant la tristesse semblait lui enserrer la gorge. J’attendis d’interminables minutes qu’elle reprenne son souffle et ses esprits.


  ― Il y a des choses dont je suis incapable de discuter tant cela provoque des réactions violentes dans mon âme et dans mon corps. Mais j’ai vu ces hommes à l’œuvre, je les ai vus m’observer comme une étrangère, comme une bête, parce que je n’avais pas le même dieu qu’eux. J’ai vu la flamme dans leurs yeux. Ils sont prêts à tout, à tout pour ce prophète qui a été cloué sur une croix. Leur foi est immense, influente. J’ai senti cette force se poser sur mon âme et y peser de toute sa puissance. J’en ai été bouleversée…


  Elle ravala bruyamment sa salive avant de poursuivre, incapable de cacher son désarroi :


  ― Je ne devrais pas vous dire tout cela, je sais que les gens ont besoin des prêtresses pour les rassurer et pour les guider. Je ne faillirai pas à mon devoir même si, dans ce campement, j’ai cru me perdre…


  Je lui entourai la main de mes doigts. Elle eut un brusque mouvement de recul et je n’insistai pas.


  ― Je comprends, ne crains rien. Comment aurais-tu pu ne pas douter en pensant que tu risquais peut-être de finir tes jours dans cette cage de fer !


  ― Ils m’ont posé beaucoup de questions sur les clans, sur nos habitudes, sur nos croyances. Je leur répondais toujours très évasivement, disant que je n’avais jamais connu autre chose que la vie de servitude aux côtés du Père. Mais il y avait Pradaeg…


  Un vent glacial sembla me narguer en venant s’immiscer sous ma tunique pour me mordre la peau. L’image du visage émacié et fou du vieux vate ne voulait pas me quitter. Ana me jeta un rapide coup d’œil, essayant de déchiffrer mon malaise.


  ― Il a été bon pour moi pendant ma captivité. Il est venu passer de longues heures en ma compagnie. Il m’a expliqué énormément de choses sur les Romains, sur sa propre existence. Il a tenté de me rallier à sa cause…


  Sa voix se mit à trembler et elle ne put poursuivre son discours. Je comprenais à quel point l’expérience de cet emprisonnement avait dû traumatiser la jeune femme, la plongeant dans une terreur sans nom et sans avenir.


  ― Pendant ta réclusion, as-tu entendu les Romains discuter de leur stratégie pour envahir nos terres ?


  La jeune fille secoua la tête, libérant quelques mèches brunes de son capuchon.


  ― Ils parlaient peu devant moi. Une nuit, je me suis réveillée et j’ai entendu deux hommes. L’un d’eux avait un accent étrange et j’avais du mal à comprendre ses paroles. Il semblait persuadé qu’il était capable de repousser les vampires.


  ― Ont-ils dit de quelle manière ?


  Ma question la surprit :


  ― Je n’ai pas tout compris et je n’étais pas très attentive à ce moment-là, mais j’avais l’impression qu’il parlait d’incantations particulières.


  La prêtresse ne fut pas à même d’en dire plus, ses mains et son menton se remirent à trembler sous le coup de l’émotion. Ces hommes en rouge disaient-ils la vérité ? Étaient-ils réellement en mesure de repousser le peuple de l’Autre Monde comme ils le prétendaient ?


  Le froid commençait à nous engourdir les membres et j’avais du mal à différencier mon corps de la pierre gelée sur laquelle j’étais assise. D’un bond, je me levai pour épousseter mes braies de cuir brunes.


  ― Je crois que nous devrions rentrer pour préparer les potions pour demain. Et puis, il faudra encore que je réussisse à attraper Galen pour lui renouveler son cataplasme.


  ― Je crois que je vais continuer de chercher…


  De nouveau, son regard se perdit dans la forêt.


  ― Je vais continuer à rechercher le Père. Ma vie est là-bas, pas auprès de ce clan…


  ― Galen et moi allons tout faire pour t’aider. Retrouver le Père est devenu vital pour l’avenir de tout le peuple picte !


  À son tour, elle se leva et rajusta son capuchon.


  ― Je dois encore m’entretenir avec la jeune fille qui incarnera la grande déesse demain…


  D’un geste élégant, elle s’inclina devant moi. Mais ses mains, crispées, restaient accrochées à sa longue tunique. Une terrible tension habitait encore son corps.


  Je la regardai s’éloigner, telle une ombre perdue dans notre monde. Avant de partir pour rejoindre ma demeure, je ne pus m’empêcher de jeter, à mon tour, un rapide coup d’œil vers les profondeurs de la forêt.
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  La journée n’avait pas compté assez d’heures. Très tard dans la soirée, j’avais fini les décoctions qui serviraient aux festivités de la renaissance de la dame Terre. La lune était déjà haute dans le ciel quand je rejoignis ma couche pour m’y effondrer.


  Il me sembla que je me réveillai une fraction de seconde plus tard, juste le temps de cligner les yeux sur mon sommeil sans rêves. Je me levai, engourdie et lasse, alors que la lumière illuminait déjà ma maison. Assise sur ma couche, j’avais du mal à me repérer dans le temps et à ranimer mon corps. À mes côtés, les couvertures de laine avaient été déplacées, Galen avait dû me rejoindre au cœur de la nuit. Son absence, ce matin, me meurtrissait terriblement.


  Mes braies de cuir et ma tunique enfilées, quelques denrées rapidement avalées, je me préparai à sortir de ma demeure pour m’immiscer dans le processus des préparatifs de la soirée.


  L’esprit encore gourd, je manquai me cogner avec l’homme d’âge mur qui s’avançait à grandes enjambées dans ma direction. Il tenait sa main droite enroulée dans un linge à l’aspect plus que douteux.


  ― Pardon de vous déranger aussi tôt ; mais on m’a dit que vous pourriez certainement me soigner.


  Avec le temps, les gens du clan de l’Aigle avaient fini par accepter que je remplace leur vate en certains domaines. Les soins et la préparation de décoctions en faisaient partie. À mon arrivée dans ce village, sans mémoire, j’avais constaté avec étonnement que je possédais une vaste connaissance des plantes et des remèdes. Généralement efficaces et rapides, mes traitements avaient contribué à mon acceptation par le clan.


  ― Bien sûr, entrez, répondis-je à l’homme pressé. Qu’est-ce qui vous est arrivé ?


  Il s’installa sur un petit tabouret et commença à ôter son bandage de fortune.


  ― Je préparais les torches pour ce soir. Pour m’assurer que les mèches n’étaient pas humides ou inutilisables, j’en ai allumé une. Elle s’est embrasée comme un feu follet, d’un seul coup. Je n’avais jamais vu ça ! Et je me suis brûlé la main en tentant de l’éteindre…


  Une large plaque rouge traversait sa paume, l’obligeant à garder ses doigts pliés pour supporter la douleur de la peau mise à vif.


  Alors que j’examinais la blessure, l’homme releva les yeux vers moi :


  ― J’ai encore pas mal de boulot avant ce soir et je ne vais pas pouvoir continuer à travailler comme ça. Vous pouvez faire quelque chose ?


  ― Je crois. J’ai un onguent assez efficace contre les brûlures, mais il faudra quelques jours pour que la blessure guérisse totalement.


  L’homme émit un formidable juron de sa voix grave. Je fis mine de ne pas l’entendre en me dirigeant vers mon étagère.


  ― Comment expliquez-vous que votre mèche se soit embrasée de la sorte ?


  ― Ça, si je le savais ! À mon avis, quelqu’un a dû enduire les cordes avec de l’huile ou de la graisse. Et si je tenais le nigaud qui a fait ça, croyez bien qu’il passerait un sale moment en ma compagnie.


  Je revins près du blessé avec le petit coffre qui me servait à conserver les onguents préparés à l’avance. Je m’assis à mon tour et commençai à nettoyer lentement la plaie pour en ôter les impuretés. L’homme me laissa faire sans sourciller, observant chacun de mes gestes.


  Je tentai d’ouvrir le coffret pour prendre la préparation graisseuse à base d’écorce de saule. Les charnières résistèrent, comme si elles avaient bougé sous le coup de l’humidité. Enfin, après quelques efforts, le couvercle céda en envoyant une bonne partie du matériel à terre.


  D’un bond, mon patient se leva, faisant basculer dans un claquement sourd son tabouret sur le sol, avant de quitter les lieux dans la précipitation. Déconcertée, je regardai l’encadrement de ma porte, ne comprenant pas ce qui avait motivé cette soudaine fuite. Avait-il aperçu quelque chose qui demandait son aide immédiate à l’extérieur ?


   Impossible, car le village était trop éloigné et aucun préparatif n’avait lieu aux alentours. Avait-il pris peur de ma médecine ? Passablement vexée, ne demandant pas davantage d’explications, je commençai à remettre de l’ordre dans mes affaires.


  Mais une lueur vint brouiller mon regard, brûlant mes rétines. Je levai une main et reculai d’un pas pour chercher la source de cet étrange éclat.


  Mon sang se glaça…


  Sur le sol de ma demeure, se détachant insidieusement de la sombre terre battue, brillait un crucifix d’argent. Ses branches reflétaient les rayons du dieu Lug, déformant sa douce clarté pour en faire un faisceau agressif et accusateur.


  La vue de cette croix me brouilla les sens et l’esprit, forçant mon âme à se rétracter au plus profond de mon corps. Je fermai les yeux, assaillie par un flot de pensées qui se bousculaient dans ma tête. Comment un tel objet, ce symbole de la religion ennemie et haïe, s’était-il retrouvé dans mon foyer ? Était-ce une relique appartenant à l’ancien vate qui s’était converti à ce dieu romain ? C’était impossible, car j’avais déjà ouvert quantité de fois ce coffret et jamais je ne l’avais remarqué auparavant.


  Je relevai les yeux vers l’embrasure de ma porte. L’homme s’était enfui en le voyant. Il avait tiré les conclusions évidentes qui s’imposaient : j’étais une traîtresse, j’étais une parjure, j’adorais le dieu des Romains et me jouait du clan depuis le début…


  Mes mains se mirent à trembler, bientôt suivies par tous mes membres. La fragile existence que j’avais eue tant de peine à me construire allait-elle s’effondrer à cause de ce simple objet de métal, ce symbole que je haïssais ? Immobile, il me semblait que ma peau brûlait sous la lueur de ce crucifix, sous l’étincelle de cette religion maudite qui avait réussi à s’immiscer jusqu’au cœur de mon intimité, jusqu’au creux de ma demeure.


  Des voix à l’extérieur, véhémentes, se rapprochaient. Je devais me ressaisir, je devais réagir et retrouver mes moyens avant que le mal provoqué par cet objet n’envenime tout mon univers. Ma peur se transforma en colère, mes membres ne tremblaient plus de frayeur, mais de rage. Sentiment puissant et incontrôlable.


  Je sortis en trombe, m’avançant vers le petit attroupement qui pressait le pas dans ma direction. Je ne ralentis pas, marchant droit vers cette dizaine d’hommes et de femmes aux visages déformés par des sentiments haineux. Crainte, dégoût et rage teintaient leurs faciès de grimaces hideuses. En me voyant approcher, ils modérèrent leurs pas, me laissant gagner le centre du village.


  L’homme que je devais soigner s’avança :


  ― Avouez ! Avouez que vous n’êtes qu’une Romaine, que vous nous avez trahis pour le compte de ces êtres galeux et puants !


  Il cracha ses paroles comme du poison. Il bafouillait tant sa haine l’emportait sur sa raison. L’escalade des sentiments était telle, que je me mis à craindre pour ma sûreté. Les gens de ce clan avaient-ils attendu qu’un évènement de ce genre se passe pour relâcher toute leur animosité à mon égard ? Ou n’étais-je que le bouc émissaire d’une peur qui croissait au fur et à mesure que l’armée romaine s’immisçait dans nos contrées ? Je tentai de garder mon calme.


  ― Je ne suis pas une traîtresse.


  ― Je l’ai vu ! J’ai vu ce symbole, cette croix que les soldats dressent au sud de l’île. J’ai vu ce signe tomber d’une de vos cachettes.


  ― Cet objet ne m’appartient pas. J’ignore comment il s’est retrouvé là.


  Scindant la foule, une opulente crinière rousse s’avança, se plaçant à la droite de l’homme blessé pour me toiser de son regard dur et moqueur. Sidoine était à l’apogée de son triomphe, un sourire cruel ne quittait plus ses lèvres. Elle semblait vivre cet esclandre comme une gloire personnelle.


  ― Les dieux nous ont ouvert les yeux en ce jour où nous les célébrons. Ils nous ont aidés à dévoiler la véritable nature de cette noiraude !


  La foule murmura, écoutant les paroles de la jeune femme prononcées avec fougue.


  ― Nous n’aurions pas dû la laisser marcher sur nos terres. Comment une femme aux cheveux et yeux plus noirs que les plus sombres corbeaux aurait-elle pu être autre chose qu’une malédiction pour nous ? Cette fois, la vérité est faite : cette étrangère est une Romaine. Elle est venue ici dans le seul but de nous espionner. Voilà pourquoi Pradaeg avait tenu à s’occuper d’elle et à l’accepter au village, c’était parce qu’elle était de son côté. Sans doute, cette créature perverse l’a-t-elle trahi à son tour, pour s’assurer de sa couverture dans nos rangs.


  Une vieille femme se joignit à ce plaidoyer, les yeux rageurs et le doigt accusateur pointé sur moi :


  ― C’est elle qui donne des renseignements aux Romains ! Elle qui offre la gorge de nos enfants au tranchant des épées de ces envahisseurs !


  Étais-je en train de rêver ? Jamais je n’aurais pu imaginer que je provoquais une telle haine. Comment cette femme pouvait-elle en être arrivée au point de m’exécrer autant ?


  ― Je suis innocente, déclarai-je encore une fois d’un ton que je voulais franc et serein.


  Mais la colère engourdissait mes membres. Tout mon corps avait envie de se jeter sur Sidoine. Je m’imaginais en train de la griffer, de la mordre, de la dépecer. L’agressivité qui s’accumulait en moi me dépassait, dominait mes pensées, dévorait mes idées.


  La vieille reprit la parole :


  ― Innocente ? De quoi peux-tu bien être innocente ? Depuis que tu es arrivée ici, le malheur est sur nous. Nous avons perdu notre vate, les Romains risquent d’attaquer notre village d’un moment à l’autre. Tu as ensorcelé tous nos hommes, nos meilleurs guerriers, pour les rendre plus stupides que des lapins si jamais la guerre éclate. Tu n’es qu’une harpie, tu vois la mort des gens et tu la provoques. Tu sèmes derrière toi un amas de cadavres et de haine. Et tu n’attends qu’une chose, Cathubodva, de voir nos cadavres pourrir sur le champ de bataille pour pouvoir te repaître de nos âmes !


  Un fracas retentit dans la forêt, un amas de corbeaux s’envola en croassant dans le ciel, semblant donner corps aux paroles de la mégère. La foule leva le nez pour regarder les volatiles nous survoler, comme hypnotisée par ce présage.


  ― Il faut la tuer, scanda Sidoine en ramassant un caillou et en me le lançant. Lapidons-la avant que le malheur ne se pose définitivement sur nos familles.


  Immédiatement, les autres se baissèrent pour s’allier au geste de la jeune femme rousse. En peu de temps, une pluie de cailloux s’abattit sur moi. Je me recroquevillai, abritant mon visage de mes bras nus, évitant du mieux que je pouvais les attaques. Mon regard croisa celui de Sidoine alors qu’elle s’apprêtait à me lancer un nouveau projectile. Son sourire triomphant vint se heurter contre ma haine.


  La fureur devint incontrôlable dans mon corps. Il me semblait qu’un nuage d’énergie s’évaporait de mes membres pour venir m’entourer. Je frissonnai devant ce pouvoir qui émanait du sol, de cette puissance venue de la terre qui commençait à tournoyer autour de moi, créant une barrière aux couleurs irisées.


  Mais le projectile atteint son but, me touchant violemment à l’épaule. Je ne pus retenir un cri devant le choc. Aussitôt une tache écarlate se mit à grandir sur ma tunique beige, le sang imbiba le tissu, se diffusant en tous sens. Je posai ma main sur la blessure, étonnée de ne pas encore ressentir la douleur cuisante qui ne manquerait pas d’arriver. L’écarlate de mon sang teinta mes doigts blancs. Mon cœur fit un bond dans ma poitrine, ma vue se voila, noyée dans une brume rouge. Le pouvoir qui montait des entrailles du sol se mit à tournoyer de plus en plus vite autour de mes membres. Étrange, protecteur et vindicatif.


  Mon regard se détacha enfin de mes doigts. Au travers des volutes d’énergie, mon attention se posa à nouveau sur Sidoine. La bouche ouverte, elle semblait étonnée. Quand son bras se tendit pour me jeter un nouveau caillou, ma vision devint plus obscure que la nuit…


   


  Galen. Sa voix était tellement lointaine, comme s’il m’appelait du fond d’un gouffre qui répercuterait les sons à l’infini. J’étais quelque part où tout était sombre et froid, où la pluie s’écoulait doucement sur mon visage comme une caresse glacée.


  Pourtant, j’étais sereine, une douce chaleur provenait de mon corps, de mon âme recroquevillée dans son enveloppe charnelle. J’aurais pu dormir pour des millénaires.


  Mais les bruits se faisaient de plus en plus sourds, de plus en plus agressifs, se rapprochant de ma sphère de plénitude, la menaçant de se briser. Des voix se mêlaient, parlaient à toute vitesse, dans un brouhaha incoercible.


  Dans un sursaut, j’ouvris les yeux et la sensation de bien-être s’envola à jamais. La lumière était brûlante, je levai une main pour me couvrir les yeux, soudain consciente de mon existence. Ce simple mouvement me fit comprendre que tout mon corps souffrait. Chaque muscle me tiraillait, manifestait sa présence insupportable. Même mon souffle était douloureux, brûlant.


  ― Tu te sens bien ?


  La voix chaude de Galen, comme une pommade sur mes chairs à vif.


  ― J’ai connu mieux, murmurai-je d’une voix rauque qui me semblait être celle d’une étrangère.


  Je me tournai, affrontant la lumière des torches. J’étais allongée sur une paillasse dans un décor que je connaissais, mais que je n’arrivais pas à resituer. Mon ami, agenouillé à mes côtés, me regardait d’un air triste. Je levai mes doigts jusqu'à mon visage, la pluie que j’avais rêvée n’était que de l’eau sur mon front, mise là pour me faire retrouver mes esprits.


  Je m’assis, les images des derniers évènements vinrent refaire surface.


  ― Que s’est-il passé ?


  Une voix dans mon dos répondit :


  ― Sidoine a été blessée. Cette force mystérieuse qui m’avait assailli lors de notre première rencontre l’a heurtée alors qu’elle allait de nouveau t’attaquer.


  Bran apparut dans mon champ de vision. Il s’appuya contre une fenêtre. L’évidence se fit claire : nous étions chez lui, j’étais dans le lit du jeune Prasus.


  ― Je ne pourrais pas dire que je suis désolée, ce serait mentir.


  Bran poursuivit son récit, d’un ton grave qui lui apportait un charisme tout particulier :


  ― Quand nous sommes arrivés, nous avons vu Sidoine voler dans les airs et s’écraser à plusieurs mètres de là. Tu t’es effondrée sur place, inconsciente. Les villageois, choqués, ont mis quelque temps avant de se ressaisir. Après, ils ont voulu t’immoler…


  Je restais impavide devant ce discours, perdue dans le désespoir qui m’étreignait. Les doigts de Galen se posèrent sur ma main. Ils étaient chauds et rugueux, humains et tellement étranges à la fois, en cet instant où ma raison était prête à basculer dans la folie. La lumière diminuait, ma vue s’obscurcissait, les voix s’éloignaient…


  ― MÉVÉA !


  La réalité revint brutalement avec tout son flot de douleur. Durant une fraction de seconde, je le haïs.


  ― Pour le moment, tu es en sécurité ici. Personne n’osera venir s’en prendre à ta personne dans cette demeure, me murmura Galen avec beaucoup de douceur. Mais il faut trouver une solution…


  ― Une solution ? Comment veux-tu leur expliquer que je ne suis pas responsable de ce qui se passe ? Que je n’ai pas déclenché cette puissance volontairement ? Nul ne me croira !


  ― Ce n’est pas cela qui te rend coupable.


  Lennia venait d’entrer dans la pièce, en compagnie de Prasus qui se précipita vers moi pour se blottir dans mes bras. La guerrière ne se départait pas de sa noble allure et enveloppa les occupants des lieux de son air azuré.


  ― Je reviens de chez Rydec, l’affaire est déjà arrivée jusqu'à ses oreilles et il est tout simplement furieux. La plupart des villageois réclament ton trépas pour ce que tu as fait.


  ― Et il aura certainement été très heureux de leur donner son accord ?


  Lennia ne répondit pas à ma remarque ironique, mais poursuivit :


  ― Il juge que tu n’as fait que te défendre devant l’attaque que tu as subie. Pour cela, tu n’es en rien condamnable. Par contre, en ce qui concerne l’histoire de la croix romaine retrouvée dans ta demeure, Rydec te laisse trois jours pour prouver ton innocence. Passé ce délai, tu seras considérée comme bannie.


  ― Ce qui signifie que quiconque aura le droit de me tuer s’il me voit marcher sur les terres du clan de l’Aigle ?


  ― Exactement.


  Je soupirai. Trois journées. Je n’avais que quelques heures pour empêcher mon univers de basculer. J’étais consciente que c’était une faveur immense que l’on me faisait.


  Depuis le début de la soirée, Galen était resté étonnamment calme et discret. Sous ses yeux, de larges poches foncées lui chargeaient le regard. Plus je l’observais, plus je le trouvais las et éteint, rongé par un mal intérieur. Et cette attitude ne me plaisait pas du tout.


  ― Tu vois, je t’avais dit que ces filles étaient méchantes !


  Prasus venait de se redresser de toute sa hauteur pour me rappeler la mise en garde qu’il m’avait faite.


  ― Je suis certain que ce sont elles qui ont mis ce truc chez toi pour te faire accuser. Je vais t’aider à les démasquer !


  Ses yeux ambrés semblaient luire sous l’effet de la colère. Tous les membres de son corps s’agitaient dans tous les sens.


  ― Merci, petit guerrier, mais j’ai bien peur que cela soit très difficile.


  ― Tu ne vas pas partir quand même. Si tu pars, il n’y aura plus de bonne fey pour veiller sur le village et… je ne te verrais plus.


  Je ne pus m’empêcher de sourire devant l’attitude si sérieuse du jeune garçon. Son frère s’approcha de nous et se mit à lui agiter les cheveux en tous sens.


  ― Nous allons tous faire notre possible, Prasus, aucun de nous n’a envie de voir Mévéa quitter le pays. Maintenant, s’il te plait, va aider Mandua à préparer le repas.


  Le cadet ne se fit pas prier et quitta aussitôt les lieux, heureux de sortir de l’ambiance surannée de la pièce. Son frère lui emboîta le pas, m’offrant un sourire charmeur en guise de salut.


  Un regard vers l’unique fenêtre de la chambre me fit comprendre ma méprise. Alors que je pensais encore être en plein cœur de la matinée, le soleil déclinait, abandonnant la terre aux dieux de la nuit. J’étais restée inconsciente toute une journée.


  ― Que comptes-tu faire ? me demanda Lennia.


  ― Pour prouver mon innocence, je n’ai qu’une solution : découvrir le vrai coupable, découvrir la personne qui a placé ce crucifix dans ma demeure. Je vais devoir observer attentivement les gens que je soupçonne…


  ― Et il vaudrait mieux que tu ne t’affiches pas dans le village. Certes, Rydec t’a laissé un répit, mais s’il t’arrivait malheur, je doute qu’il ne poursuive longtemps ton assassin.


  La franchise et la clairvoyance de la jeune femme me firent réagir. Désormais, je devais me méfier de tout et de tout le monde.


  ― Le crucifix. C’est de ce côté qu’il me faut chercher ! Je suis persuadée que celui qui l’a placé dans mon coffret et le mystérieux individu qui quitte le village la nuit ne sont qu’une seule et même personne. Il me faut mettre la main dessus.


  ― Nous le trouverons et le traînerons sur ses genoux pour le faire avouer !


  Galen venait de se relever, non sans avoir essayé de dissimuler une grimace de douleur au moment de s’appuyer sur sa jambe blessée. Il retrouva rapidement l’attitude noble qui rendait folles toutes les femmes.


  ― Ce soir, Rydec nous a ordonné de faire des rondes dans les alentours du village. Si notre homme se décide à se montrer, nous serons là pour l’accueillir.


  ― Notre homme ou notre femme.


  C’était Lennia qui venait de parler, toujours tapie au fond de la petite pièce. Je perçus un éclat de sympathie dans sa voix. Demain soir, je pourrais compter sur elle pour arrêter quiconque nuirait à mes intérêts.


  ― Aucun de nous ne participera à la fête de Beltaine. La sécurité et l’assurance que la cérémonie se déroule sans problème sont primordiales. Les villageois ont déjà été suffisamment perturbés par ta « soi-disant » traîtrise.


  Je laissai retomber ma tête en arrière, m’appuyant contre le mur. Le contact froid de la pierre sur mon crâne me fit du bien.


  ― Le Père, par ses paroles, avait jadis prouvé mon innocence. Si je parvenais à le retrouver, il saurait certainement convaincre le chef qu’il ne s’agit que d’une méprise.


  ― Et le vrai coupable courra toujours en toute impunité sur nos terres, c’est impensable.


  ― Je sais, mais s’il ne se manifeste pas dans les trois jours à venir, j’ignore ce que je vais faire.


  Lennia, mue par une soudaine pulsion, se dirigea vers la porte.


  ― Pour l’instant, nous n’en sommes pas encore là, Mévéa. Ce soir, nous avons une chasse à l’homme à préparer.


  Un léger sourire habita ses lèvres, donnant à son visage ce côté espiègle si rare à apercevoir. La chasse était un jeu pour elle, comme la guerre et la bataille. Des jeux qu’elle aimait gagner par-dessus tout. Sans plus une parole, elle quitta les lieux, refermant doucement le battant de la porte de bois et me laissant seule avec le grand guerrier roux.


  ― Je suis certaine que c’est Sidoine, Galen. J’ai senti sa jalousie et sa colère se poser sur moi. Elle me hait et fera tout pour me nuire.


  ― Peut-être. Mais comment expliquer qu’elle ait un symbole de la foi chrétienne en sa possession ?


  ― Si elle quitte le village en douce, seuls les dieux de la forêt connaissent sa destination…


  Galen se mit à rire et s’approcha d’un pas.


  ― Ce n’est pas le genre de cette charmeuse. Elle n’a pas assez de cran pour s’aventurer seule sur des terres ennemies. Je pense plutôt que tu es jalouse.


  ― Je ne suis pas jalouse, Galen. Cette femme te désire plus que tout et je suis sur son chemin, voilà comment se résume la situation.


  Ses mains se mirent à dénouer le kilt qu’il portait à la taille. Desserrant lentement ses lanières, il m’offrit la vision tentatrice de son sexe érigé.


  ― Mais moi, c’est toi que je désire. Pas elle.


  Je m’approchai de lui, me glissant à genoux jusqu'à sa hauteur pour prendre délicatement son membre dans ma bouche. Galen laissa échapper un son de surprise. Voilà qui résumait parfaitement la situation.
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  Beltaine…


  Les murmures résonnaient dans la nuit.


  Beltaine…


  Les hommes et la nature s’éveillaient, mus par cette magie puissante de la terre.


  Beltaine…


  Les échos des tambours et des chants parvenaient jusqu'à mes oreilles, dansaient dans mon corps, faisaient vibrer mon échine et frémir mon sang.


  Beltaine…


  Vigoureux et ravageur, le souffle des dieux prenait possession du monde des hommes.


   


  Je restais immobile, accoudée à cet arbre en regardant au loin les festivités. Les sons des tambours parvenaient doucement jusqu'à mes oreilles. Sous mes doigts, l’écorce du vieux chêne semblait battre au même rythme lancinant que celui des hommes.


  La nuit ne faisait que commencer et elle me paraissait déjà interminable. Mon étreinte avec Galen n’avait duré que le temps d’un rêve, le jeune guerrier avait dû me quitter pour accomplir son devoir et protéger le village. Ma peau portait encore l’odeur de sa sueur, mes membres frémissaient encore de plaisir au souvenir si proche de notre union.


  Mon amant m’avait libéré l’esprit, bien déterminé à découvrir celui ou celle qui tentait de me nuire. Je savais qu’il patrouillerait toute la nuit en compagnie de Bran et de Lennia, mais l’inquiétude dormait dans mes entrailles. Je n’avais pu éviter de voir à quel point sa jambe semblait gonflée sous son bandage, son souffle était irrégulier et son teint terne et éteint. Un mal le rongeait et toute sa volonté ne pouvait rien y changer.


  L’heure était aux festivités. Pourtant, malgré les soubresauts de mon corps au son des voix lointaines, mon esprit était perdu. Dans un ailleurs qui se voulait plus doux et plus facile, loin de la traîtrise et de la folie des hommes.


  Mais, même la paria isolée que j’étais ne pouvait résister à l’appel des dieux. Mes yeux étaient hypnotisés par le feu de la renaissance, obnubilés par ces volutes aux couleurs carmin. Mes mains ne cessaient de caresser l’écorce rugueuse de l’arbre, sensibles à l’énergie nouvelle qui l’habitait peu à peu. Tout, autour de moi, semblait scintiller, battre au rythme des tambours comme autant de cœurs à l’unisson. Le bruit était assourdissant et apaisant, lourd et bienfaiteur.


  J’appuyai mon front contre le chêne et fermai les yeux sur mes sensations. Sur mes joues, des larmes coulèrent.


  ― Avez-vous l’intention de vous transformer en ombre ?


  D’un bond, je fis volte-face, essuyant d’un revers de la main mon visage. L’homme debout près de moi était dissimulé par la pénombre d’un arbre, mais sa voix, grave et profonde était reconnaissable entre toutes.


  Morcant, le Prince vampire de l’ancien clan du Loup se fondait à merveille dans l’obscurité. Il se tenait parfaitement immobile, au-delà de toute vie. Seul l’éclat de ses yeux turquoise scintillait dans la nuit.


  Je jetai un rapide coup d’œil vers le ciel, sachant que ces quelques secondes d’inattention pouvaient me coûter la vie. Voyant un fin croissant de lune diffuser sa douce lueur à ses sœurs, les étoiles, j’en fus quelque peu soulagée. L’astre n’était pas plein, le temps n’était donc pas à la chasse pour les immortels. Je relâchai enfin l’air contenu dans mes poumons.


  Morcant avança d’un pas, dévoilant sa large carrure à la lueur des flambeaux qui illuminaient le village. Les ombres de la nuit et du feu vinrent jouer sur sa peau blanche, reflets de son aura et de sa puissance. Ses longs cheveux sombres tressés lui encadraient le visage, faisant ressortir le charisme de sa mâchoire. Avec sa tenue obscure, il ressemblait à un dieu du Royaume des Ombres venu conquérir la terre des hommes.


  ― Seriez-vous devenue muette, ma douce Mève ?


  L’éclat de ses dents effilées déchira la nuit. Charmée jusque-là par l’apparition, je me rendis compte de mon isolement par rapport au reste du village, de la situation dangereuse dans laquelle je me trouvais. Ma main se resserra sur le pommeau de la courte épée glissée le long de ma cuisse.


  ― Je vous ai déjà répété à maintes reprises que je n’étais pas votre Mève. Je ne suis pas votre magicienne mythique.


  ― N’avez-vous pas ressenti le pouvoir du Seuil des Anciens ? N’avez-vous pas senti vibrer la porte qui mène à l’Autre Monde ?


  Ses prunelles avaient accroché mon regard. Hypnotisé, mon esprit plongea sans résistance dans cet océan de couleur, dans ce déluge de pouvoir, me rendant incapable du moindre mouvement, de la moindre pensée cohérente. Je luttai… en vain.


  Un cri retentit dans le village et mon âme me fut rendue. Contre toute attente, le vampire avait dû avoir l’attention détournée par les bruits des humains. Instinctivement, je me tournai pour connaître la raison de ces hurlements.


  Autour du cercle de feu, les tambours et les chants avaient repris de plus belle, la chasse symbolique du dieu Cernunnos venait de commencer. Le jeune homme qui endossait le rôle du dieu de la fertilité allait entamer sa longue épreuve dans la forêt. Il était vêtu d’un court kilt de peau, des peintures rituelles couvraient l’entièreté de ses membres et de son torse, et les grands bois attachés sur sa tête lui promettaient d’acquérir l’essence de l’esprit du dieu cornu.


  Engagé dans une course mythique, il devait traverser la forêt et ses dangers, vaincre ses chasseurs mystiques, pour arriver le premier jusqu'à la femme qui incarnait la grande déesse. Par leurs cris et leurs chants, les hommes et les femmes du village l’accompagnaient, suppliaient le dieu de la fertilité de prendre possession du corps de cet humain et de le guider dans sa quête pour franchir vaillamment toutes les épreuves.


  L’agitation de la foule augmentait peu à peu, la masse des villageois se mouvait comme une marée sombre contre la lueur des flambeaux.


  Le vampire se tenait toujours derrière moi, j’en avais la certitude. En cette nuit de magie, sa présence me semblait presque palpable. Était-ce l’effet que produisaient les feux de Beltaine sur les morts ? Les rendaient-ils vulnérables ?


  ― C’est la lutte des puissances que vous ressentez, ma dame.


  Je fronçai les sourcils. Vérifiant que mon épée était toujours à portée de main, je répondis sans me mouvoir :


  ― Je croyais que vous étiez incapable de lire dans mon esprit voilé ?


  ― Les choses changent…


  Je me retournai, intriguée par les propos tenus par le vampire. Il n’avait toujours pas bougé et les lueurs des flammes qui se reflétaient sur le fin torque d’acier qu’il arborait autour du cou lui donnaient l’aspect d’un dieu des forges. Splendide et dangereux prédateur qui avait vu périr sous ses crocs bon nombre de villageois imprudents.


  ― Êtes-vous en train de m’affirmer que vous pouvez lire mes pensées ?


  ― Cela ne semble pas vous émouvoir ?


  ― Au petit jeu des énigmes, vous restez le maître…


  Un sourire subtil flotta sur le velours de sa voix ou était-ce juste le fait de mon imagination ? Je poursuivis :


  ― Je suis juste étonnée que vous puissiez déchiffrer les dédales de mon cerveau puisque, pour ma part, je n’ai toujours aucun souvenir de mon passé.


  ― Je ne parle pas de fouiller votre esprit à ce point, sombre Mève. Pour cela, il nous faudrait d’autres circonstances…


  Le silence qui suivit sa phrase était lourd de sous-entendus. Je fis mine de ne pas remarquer ce double sens lascif. Le vampire jouait volontairement avec mes nerfs, comme un prédateur qui excite sa proie avant de la croquer.


  ― Grâce aux quelques gorgées de votre sang que j’ai absorbées, je suis capable de percevoir certaines de vos émotions, acheva-t-il enfin.


  Je résistai pour ne pas me retourner et faire face à l’immortel. Je me doutais de l’air satisfait qu’il devait arborer.


  Quelques mois auparavant, mon sang m’avait servi de monnaie d’échange contre ma liberté alors que j’étais retenue prisonnière dans le repaire des vampires, lieu étrange fait de pierres et de brumes au cœur de la forêt.


  Un souffle glacé frôla ma nuque juste à l’endroit où les crocs du vampire avaient jadis perforé ma peau. Un long frisson me remonta l’échine, incontrôlable, faisant trembler tout mon corps.


  J’essayai de concentrer mon esprit sur les festivités du village. Les tambours et le brouhaha ne cessaient pas, le jeune dieu luttait pour parvenir à ses fins en affrontant vaillamment quelques adversaires.


  Dans mon dos, le Prince du peuple du Loup parla lentement, calquant le rythme de sa diction sur le son entêtant des tambours.


  ― Beltaine est le symbole de la vie. Ce solstice n’est pas bénéfique pour les créatures de la nuit. C’est notre jour le plus menaçant. Les puissances de la terre se réveillent et viennent percuter de plein fouet nos carcasses mortes de démons nourris au pouvoir des ombres. La plupart d’entre nous restent tapis loin de cette puissante source d’énergie.


  Voilà qui expliquait la sensation de présence que j’éprouvais à son égard et la facilité avec laquelle je percevais les changements de ton dans sa voix.


  ― Pourquoi êtes-vous ici ce soir alors ?


  ― Pour vous voir, peut-être…


  ― Et ce petit jeu va durer longtemps ?


  Seul le silence le plus complet répondit à ma question. N’y résistant plus, je me retournai. Les doigts glacés du vampire me frôlèrent alors la peau du dos. Surprise par ce soudain contact, je sursautai, m’éloignant de quelques pas. Le vampire releva la tête, m’offrant son regard acéré et ses doigts suspendus dans les airs comme des serres.


  ― Je sens l’odeur de votre sang.


  ― J’ai été blessée à l’épaule ce matin.


  ― Est-ce que cela a un rapport avec le fait que vous ne participiez pas aux festivités de ce soir ? Votre beau guerrier doit vous attendre. Son odeur plane encore sur votre corps.


  Sa langue caressa ses lèvres. J’étais consciente qu’il essayait de me provoquer et j’essayai de cacher mon trouble.


  ― Les gens du village m’accusent de trahison. On m’a tendu un piège pour faire croire que j’étais une Romaine. Ce matin, ils ont tenté de me lapider.


  ― Mais vous êtes toujours là donc quelque chose s’est passé…


  Je ne feignis pas la surprise et interrogeai de manière muette le beau vampire. Celui-ci daigna m’expliquer :


  ― Un pouvoir étranger a couru sur la terre aujourd’hui. Les petites gens sont venues avertir les immortels. J’ai supposé qu’il pouvait s’agir de votre aura. De toute évidence, je ne me suis pas trompé…


  ― Voilà qui éclaircit donc votre présence ici.


  Je me retournai au son plus intense des tambours. Le dieu Cernunnos venait d’abattre son ultime adversaire et faisait un tour d’honneur, applaudi par ses admirateurs. Les hurlements d’allégresse devenaient de plus en plus hystériques.


  ― Errer entre ombre et lumière n’est pas une situation qui peut perdurer.


  Il me fallut un moment avant de comprendre qu’il parlait de moi.


  ― Tôt ou tard, vous devrez faire votre choix entre le monde des hommes et celui des Anciens, entre les humains et les immortels. Déjà, les hommes vous rejettent…


  ― Cessez donc de profiter de la situation, je ne suis victime que de la jalousie d’une mégère ! m’exclamai-je.


  ― Je pensais que vous aviez dépassé cette étape, que vous étiez dorénavant consciente de votre véritable nature.


  ― Inutile de poursuivre votre discours, je sais ce que vous allez dire. Je suis certaine d’une chose : je suis une humaine, mon cœur et mon sang sont humains et je me plais dans ce village, je m’y plaisais jusqu'à ce que la pression romaine ne se fasse si insistante… D’ailleurs à ce sujet…


  Je me tournai à nouveau vers lui pour ajouter :


  ― Cette situation semble vous arranger puisqu’elle vous offre de nouvelles offrandes. Le sang romain est-il à votre goût ?


  Je lus l’incompréhension dans le regard turquoise du vampire, mais ce dernier était trop fier pour me demander davantage d’explications. Je poursuivis donc, histoire que cet entretien me serve au moins à quelque chose.


  ― Il y a quelques nuits, nous avons découvert le cadavre d‘un soldat romain mort, tué par l’un des vôtres.


  ― Voilà qui est intéressant. Je savais que Derek avait offert plusieurs mets de choix à la reine, cependant j’ignorais qu’il avait eu l’opportunité de mettre la main sur un de ces Romains. J’ai ouï-dire que l’un des cadeaux s’était échappé…


  ― La reine ?


  En prononçant ses mots, l’image de la sculpturale femme aux longs cheveux argentés me revint en mémoire. Aussitôt, je chassai cette pensée de mon esprit, me rappelant que Morcant était capable de les entrevoir. Or, il valait mieux qu’il ignore que j’avais assisté à une de leur réunion secrète.


  L’immortel me sourit, dévoilant l’éclat de ses canines acérées à la lueur des flambeaux lointains.


  ― Je crois que vous avez déjà eu l’occasion de l’apercevoir, il y a quelques nuits. Et inutile de me contredire, Mève, j’ai senti votre présence ce soir-là, j’ai reconnu l’odeur de votre sang flotter dans l’air.


  ― Je ne vous mentirai pas : oui, j’étais à quelques pas du Seuil des Anciens. Mais j’ignorais que cette femme inconnue était une reine.


  Morcant s’appuya contre l’arbre à ses côtés, se fondant davantage dans l’obscurité comme pour éviter d’être trop exposé à la lueur écarlate des feux.


  ― Comme le monde des hommes, le Royaume de l’Ombre change. La reine Sadb vient de ce lointain Nord où l’océan se fracasse contre les parois rocheuses, où les montagnes isolent les terres du reste de l’univers, où, dans la brume de certaines nuits, on dit que les limbes entre les mondes se brisent. Elle vient du fond des temps et semble intemporelle, son savoir est immense et ses visions de l’avenir célèbres dans tout le royaume. Certains immortels prétendent qu’elle est Macha en personne, la grande reine des fantômes, restée sur cette terre ingrate pour guider les derniers héritiers du Royaume des Anciens que nous sommes.


  ― Pourquoi se trouve-t-elle ici ? Elle voulait rencontrer Derek ?


  ― Il y a des choses que je ne puis révéler en ce lieu, Mève.


  Les prunelles blanchies de la reine traversèrent mon esprit. Assurément, cette vision m’avait troublée comme si j’avais eu en face de moi l’angoissant miroir de ma personne. Là où ma chevelure et mes yeux s’habillaient de sombre, la souveraine était nimbée de clarté, de cette blancheur non pas angélique, mais inquiétante, faite de peur et de mystère.


  Je frémis.


  En y réfléchissant bien, je me demandai si la vue de cette étrange créature diaphane n’avait pas été ce qui avait déclenché mes terribles visions.


  Une douleur fulgurante me traversa le cerveau. Je portai mes mains à mes tempes, les compressant pour essayer de repousser l’onde de souffrance. Trop de magie flottait dans l’air, la proximité du Prince vampire devait rendre les éléments instables autour de moi.


  Je fermai les yeux et tentai de me détacher du monde extérieur. La chaleur de mon aura vint peu à peu soulager les tensions de mon corps malmené.


  Je rouvris les yeux. Le vampire n’avait pas bougé, ombre toujours aussi indiscernable parmi les ténèbres. Ses prunelles céruléennes semblaient flotter seules dans le néant.


  ― Vous m’aviez demandé, il y a quelques mois, de tout faire pour empêcher les Romains d’envahir ces terres. Aujourd’hui, l’invasion se prépare derrière le mur.


  Il ne répondit pas.


  ― Les hommes doutent de leur foi, poursuivis-je. Le roi Urien a ouvert sa porte à ces soldats paradant sous la bannière de l’aigle rouge. Et cela en partie à cause de vous, à cause des pressions faites sur son peuple. Pourquoi s’acharner ? Pourquoi ne pas faire une trêve en ces temps troublés et s’allier pour repousser ces envahisseurs derrière la frontière qu’ils ont érigée ?


  ― Car les défauts des hommes sont aussi ceux des immortels, la vanité et l’orgueil sont identiques dans les deux mondes.


  Son rire guttural emplit l’air, m’enveloppant comme une caresse.


  ― Charmante Mève, vous êtes si innocente, si brute, comme la magie ténébreuse qui vous entoure, dépourvue d’artifices et de malice…


  ― Cessez donc, Morcant ! Je parle sérieusement.


  ― J’en suis conscient. Mais mon influence sur ces terres est limitée. Il va de soi que si j’occupais la position de Derek actuellement, plus aucun Romain ne foulerait notre sol sans trépasser… mais les choses sont différentes.


  Un reflet obscur flotta sur son regard. Cette lueur m’attirait vers les profondeurs d’une vie tourmentée, vers des visions cachées par les brumes. Une lumière irisée m’empêchait de discerner les silhouettes qui se découpaient sur ces images. Était-ce le passé ou l’avenir que je lisais de manière si confuse dans l’esprit du vampire ? Ce dernier abaissa ses paupières et les impressions floues s’évaporèrent comme de la poussière.


  Il quitta son obscurité pour s’approcher de moi. La clarté des feux se reflétait sur sa peau éclatante, donnait à ses prunelles des lueurs infernales et à ses cheveux sombres une brillance étrange. Je respirai profondément, me convainquant de ne pas prendre mes jambes à mon cou devant cette parfaite vision d’une mort furieuse et destructrice. Chacun de ses pas faisait battre un peu plus fort mon cœur, provoquait des douleurs lancinantes dans mes côtes.


  Des hurlements engloutirent mon univers. Dans un sursaut, ma main agrippa mon épée. Mais la poigne du vampire, froide et glaciale, s’était déjà refermée sur mes doigts, les serrant tellement fort que le moindre geste était devenu impossible. Bridée par cette douleur dans ma main, la vue pleinement envahie par le grand vampire, je ne pouvais qu’imaginer ce qui était en train de se produire dans mon dos, quelques mètres derrière moi.


  Les hurlements se transformèrent en clameur, les pieds des hommes martelèrent le sol, réveillant la terre de sa torpeur hivernale. Le grondement s’amplifiait, accompagné par les voix des humains presque en transe. Le roi Cernunnos venait de rejoindre son élue, il venait d’achever son périple et pouvait maintenant s’unir en toute gloire avec la déesse Dana, dame suprême de la forêt.


  Je fermai les yeux, sous les feux des tumultes. L’air autour de nous devenait moite et lourd, chargé de la sueur des guerriers portée par le vent. Le dieu cerf et la grande déesse ne faisait plus qu’un, les vibrations du cœur des hommes s’alliaient avec les forces de la nature en train de s’éveiller. Sous mes pieds, les grondements de la terre s’amplifiaient, les énergies couraient pour s’élever dans chaque plante, dans chaque herbe, dans chaque arbre. Elles s’épanouissaient dans le cœur de tous les êtres vivants. Comme un doux liquide chaud, je sentais la puissance grimper le long de mes jambes pour venir faire vibrer chaque particule de mon corps.


  Cernunnos aimait la terre, il activait la sève, il prolongeait la vie. Les deux mortels qui incarnaient les dieux étaient au firmament de leur étreinte, hurlaient de désir. Les cris et les martèlements des hommes s’amplifiaient de plus en plus au fur et à mesure que le pouvoir de la renaissance s’échappait des entrailles du monde.


  Mon corps était brûlant, heureux, béat. J’avais l’impression de flotter au cœur d’un océan doux et protecteur. J’avais envie de me lover au creux de la terre et de savourer éternellement cette puissance qui s’en dégageait, qui faisait palpiter chacun de mes membres, qui enveloppait doucement ma peau. La magie de Beltaine était au firmament, le printemps venait de renaître.


  Je laissai résonner un profond soupir et ouvris lentement les yeux. Morcant était penché sur moi, ses lèvres à quelques centimètres des miennes, son regard posé sur mes émotions. Avec une extrême douceur, il recula. Sa main n’avait pas quitté la mienne.


  Autour de nous, des milliers de petites particules lumineuses bleutées flottaient, formant un halo de lumière qui nous couvait d’une étrange moiteur. Les lucioles voletaient en tous sens, voguant au gré de cette énergie si puissante et s’échauffant au contact de nos âmes.


  Je restais longtemps muette, admirant cet incroyable phénomène, cette bénédiction que la grande déesse nous offrait. Et les minutes s’écoulèrent.


   


  Les bruits des hommes n’étaient plus aussi coordonnés. La conscience de mon corps me revint peu à peu. La magie avait fini d’étreindre les êtres vivants et chacun savourait ce prodigieux mystère. Les corps et les âmes revivaient. Nombre d’hommes et de femmes s’éloignaient du centre du village pour se laisser porter par la magie de Beltaine. Le murmure des tambours avait repris, plus doux et plus sensuel. Quelques feux perdaient de leur ardeur et l’obscurité m’entourait à nouveau.


  Morcant n’avait pas bougé. Posté devant moi, il semblait vivre pleinement le réveil de la vie, alors que sa nature profonde aurait dû rendre cela impossible. Je levai les yeux vers son visage et n’eus pas le temps de poser ma question : 


  ― J’avais envie de respirer votre souffle, de ressentir l’essence de cette nouvelle énergie. Vous m’avez offert un magnifique cadeau, princesse de l’ombre, en me laissant me glisser dans votre aura. Un instant, j’ai cru que j’étais de nouveau vivant.


  Ses traits graves et la profondeur de sa voix lui procuraient une expression que je ne lui avais jamais connue. Un immortel était-il vraiment capable de regretter son ancienne existence, un être quasi divin pouvait-il envier un simple humain ?


  ― Voilà des questions fort complexes…


  Une fois de plus, il avait lu dans mon esprit.


  ― Allez-vous garder cette faculté de lire dans mes pensées longtemps ? Je dois avouer que c’est très dérangeant.


  ― Si votre sang avait été celui d’une simple humaine, j’en serais déjà incapable…


  J’ouvris la bouche pour protester, mais le vampire poursuivit :


  ― Peu importe ce que vous pensez être, les fils de la nuit vous considèrent comme quelqu’un de puissant. Une dame sombre venue des temps anciens dans un but bien précis. La saveur de votre sang m’a confirmé que vous n’étiez pas issue du commun des mortels. Votre aura m’a enveloppé quand la puissance de Dana a recouvert les créatures vivantes. Elle a sublimé cette puissance de vie pour la faire pénétrer au cœur de mes veines, pour s’allier à cette énergie sombre qui est celle dont se parent ceux de ma race.


  Il s’approcha de nouveau alors que nos auras se frôlaient déjà. Cette fois ce furent nos corps qui étaient sur le point de se toucher. Je ne bougeai pas, laissant mes sens échauffés par la puissance de la terre savourer ce contact.


  ― C’est en partie la raison de ma présence ici ce soir, Mève. Je voulais vous mettre en garde. Derek vous désire, il désire la force qui court dans votre sang, cette puissance issue des forces obscures. Il est persuadé que votre âme pourra servir ses desseins de grandeur et ouvrir les portes du Royaume des Ombres pour lui apporter sa sagesse et son pouvoir.


  ― Je suis au courant de son obsession à mon égard, je vous rappelle que j’en ai déjà fait les frais.


  Le souvenir de ma rencontre avec le maître des terres du clan de l’Aigle était gravé dans ma mémoire. Dur et impitoyable, il voulait offrir mes amis en sacrifice au cercle de pierres dressées et se servir de mon corps comme intermédiaire avec les Anciens.


  ― Mais les choses sont différentes. Avec la présence de la Reine Sadb sur ses terres, Derek tient à prouver son importance. Ne prenez pas mes recommandations à la légère.


  Une lourde colère me monta dans la gorge. Même si mon corps vibrait encore au rythme de la terre et des tambours des hommes, la fureur se rappelait à moi.


  ― Ah oui ! Et que compte-t-il faire ? M’enlever ? Me trucider sur l’autel sanglant des cromlechs ? Eh bien, qu’il ne se gêne pas, voilà qui scellera définitivement mon destin. Car, chassée des hommes et des immortels, je vois mal ce que je pourrais faire d’autre à part offrir ma vie aux dieux des Ombres!


  Un doigt froid et glacé vint se poser sur mes lèvres. Je levai mes yeux que je sentais remplis de larmes vers le vampire. Moment étrange de désespoir. Je me retrouvais tellement incapable de faire face à tous les ennemis qui se dressaient soudain devant moi que peu m’importait de mourir ici, à l’orée de ce village, avec le bruissement des arbres pour seul témoin de mon destin.


  ― Ma dame au regard de nuit semble bien perdue. Je vous l’ai déjà dit : sinuer entre ombre et lumière ne vous sera pas toujours possible et un choix devra s’imposer un jour. Les doux bras de votre beau guerrier suffiront-ils alors à vous satisfaire ?


  Une larme roula lentement sur ma joue, venant mourir sur la main de Morcant. Il la leva jusqu'à sa bouche et la lécha avec une délectation non feinte. Son regard scintilla dans les ténèbres, tout comme le torque d’acier qui semblait se mouvoir tel un serpent sur les muscles de ses épaules.


  ― Il existe un moyen pour que Derek ne s’intéresse plus à vous quelque temps. Il suffirait que je vous marque de mon essence. Si mon sang se mêle au vôtre, le Prince de ces terres deviendra incapable de se servir de votre personne pour accomplir un rituel.


  ― Me trouvez-vous désespérée à ce point ?


  ― Je ne vous parle pas de désespoir, mais d’une alliance, d’un pacte, d’un acte qui nous permettrait de lier nos intérêts.


  ― Puis-je savoir ce que ce lien vous apportera ?


  Un sourire se dessina sur ses lèvres.


  ― Je suis certaine que vous le savez, Mève…


  Il se pencha sur mes mains et y déposa un baiser glacé, de ce froid si différent de la chaleur moite que dégageait encore mon corps empli de la puissance de Beltaine. Un léger courant fila entre nous, provoquant une sensation désagréable. Nous étions l’antagonisme de deux choses, l’opposition parfaite: homme et femme, vivant et mort, glace et feu.


  Je ne tentai pas de briser son emprise sur mes doigts. Le Prince vampire du défunt clan du Loup prit cela comme mon assentiment et ses yeux se mirent à luire de cette couleur et cet aspect si singulier.


  ― Non, dis-je brusquement, comme si je venais de me réveiller d’un cauchemar. J’ignore ce que vous avez l’intention de faire, mais je vous rappelle que nous avons juste conclu un pacte de sang, rien de plus.


  ― Ce guerrier semble décidément détenir la clef de votre âme. Vous êtes dure en affaire, mais laissez-moi vous prouver ma bonne foi…


  Il recula d’un pas et une courte épée très effilée apparue entre ses mains. J’ignorais comment elle avait atterri au creux de sa paume, car je ne l’avais vu faire aucun mouvement. Il la leva jusqu'à sa gorge et se mit à tracer une longue estafilade au-dessus de son torque d’acier. La peau se découpa facilement, avec une netteté et une précision incroyables. Son visage resta de marbre pendant toute la durée de l’opération, ses yeux brûlaient plus ardemment. La lame du couteau reflétait les feux du village, hypnotisant mon regard par ses reflets cramoisis. La blessure se remplit d’un liquide écarlate et le sang du vampire se mit à couler le long de sa peau à la blancheur parfaite. Étrange vision que celle de cette rivière éclatante sur la chair pâle.


  ― Votre tribut, princesse de la nuit….


  Ses bras s’écartèrent pour m’inviter à m’approcher de son corps, avancer vers son cou pour aller jusqu’à déposer mes lèvres sur cette traînée sanglante. Le vampire garda les bras écartés, loin de mes membres, évitant de me gêner.


  Je me mis sur la pointe des pieds pour pouvoir m’élever à la hauteur de la blessure. Mes lèvres touchèrent enfin le liquide. Avec une grande précaution, j’en appréciai le goût du bout de la langue. La saveur était inaccoutumée, mais le liquide n’avait rien d’écœurant, rien de répugnant. Rassérénée, je m’approchai de nouveau.


  Mes lèvres se posèrent sur la chair mise à vif. Ma langue caressa les plaies sanguinolentes. Un sursaut agita le corps de Morcant, me donnant des frissons tout le long de l’échine. Je me lovai davantage contre son torse, mes mains posées de chaque côté de sa poitrine pour me servir d’appui. Il était dur et froid, comme un bloc de pierre rugueux prêt à m’écorcher. Avec d’infinies précautions, je me mis à aspirer le sang et à l’avaler.


  Jamais je n’aurais pu prévoir la suite. Sous nos pieds, la terre se mit à vibrer, un grondement se fit entendre. À la première gorgée engloutie, la chaleur grandit encore dans mon ventre. La puissance de Beltaine hantait chacune de mes veines et ne demandait qu’à se répandre autour de moi et exploser. Ma tête se mit à tourner et les visions arrivèrent, puissantes et incontrôlables.


  Des voix murmuraient dans la nuit, des ombres se faufilaient entre les arbres. Visions de plumes et d’os, visions de sons graves et profonds. Incroyable chaos d’images et de sons.


  Je rouvris les yeux pour échapper à ce cauchemar, mes lèvres étaient toujours collées contre la plaie béante du vampire. Ses bras s’étaient repliés étroitement sur mon corps, moulant mes courbes aux siennes.


  Je tentai de reculer, le goût du sang devenait trop puissant, trop écœurant. Mais les bras de Morcant ne me lâchaient pas, j’avais l’impression d’être enchâssée dans un bloc de pierre, condamnée à rester dans cette étreinte de glace pour l’éternité. Je jetai un coup d’œil au visage du Prince : ses yeux étaient clos, son faciès calme savourait l’instant, rien ne me permettait de voir qu’il était toujours présent dans son enveloppe charnelle.


  Dans un sursaut, il ouvrit les yeux sur son regard luminescent et se jeta littéralement sur ma gorge. Je sentis ses crocs acérés percer la peau de mon cou. Je hoquetai de douleur, retenant un hurlement, la tête projetée en arrière. Je m’agitai de toutes mes forces pour tenter de me dégager. Mes mains battaient l’air à la recherche d’une issue.


  Après quelques gorgées douloureuses, la tension s’atténua dans les bras musclés de mon tortionnaire. Son attitude changea, devenant plus langoureuse et féline. La douleur cuisante de ma nuque se transforma en une étonnante chaleur qui se mit à circuler dans chacun de mes membres. Tous mes sens étaient en éveil, chaque parcelle de mon corps semblait revivre, habitée par un souffle nouveau. Mon cœur battait à tout rompre, assourdissait mes oreilles.


  Le corps de Morcant contre le mien se mit à se réchauffer d’une agréable tiédeur. Ses bras ne se faisaient plus étaux, mais me parcouraient de douces caresses, explorant avec subtilité toutes les courbes de mon corps. Contre mon ventre, je sentais la proéminence de son membre qui se dressait derrière les braies de peau sombre.


  Je soupirai d’aise, relâchant la tension de ma nuque et offrant davantage mon cou à la morsure de ses crocs. L’immortel se recula légèrement et déchira d’une main l’encolure de ma chemise pour dénuder mon épaule, avant de me mordre plus profondément.


  Chacune de ses aspirations sur ma peau était une tornade de désir. Mon corps entier suivait le rythme des soubresauts de la succion dans une danse bacchanale. La tête me tournait, mon corps s’embrasait de toutes parts. Mes jambes flageolaient sous mon poids et les puissants bras de Morcant me portèrent pour venir me blottir contre son giron. Je haletai sous la chaleur et le plaisir qui ne cessait de me submerger par vagues. Dans un ultime effort, mordant mes lèvres, je retins un hurlement de désir.


  Le vampire retira ses dents de la plaie. Ses lèvres restèrent posées contre ma peau, sa langue s’amusa à recueillir doucement le sang qui s’échappait encore de mes veines, titillant la chair mise à nue, léchant la plaie tel un animal.


  Je me redressai tant bien que mal, en prenant appui contre ce corps de marbre. Mon cœur battait la chamade, j’étais en nage et mes membres tremblaient encore de désir. Dans ma tête, le son des tambours résonnait de toute sa puissance, les murmures des arbres ressemblaient à une douce mélopée, les bruits de la terre emplissaient ma tête. J’appartenais à ce monde, j’appartenais à cette terre qui vibrait, je me noyais dans cette somptueuse énergie vitale qui naviguait en tous sens. Je venais de partager la puissance de Beltaine avec tout ce qui m’entourait, y compris avec Morcant, un être mort. Chose impensable.


  Je vacillai quand mon compagnon relâcha son emprise et me laissai lentement glisser à genoux sur le sol meuble, en essayant de reprendre mon souffle.


  Je relevai les yeux vers le Prince, la lueur turquoise de ses prunelles commençait à s’estomper. À présent, tout son être semblait scintiller de cette étrange lueur bleutée, venue du fond des temps. Les volutes de magie entouraient son corps parfait d’un volatil carcan de grâce. Les voix des Anciens murmuraient une obsédante litanie à mes oreilles.


  ― Magnifique, marmonnai-je, envoûtée par le spectacle.


  Des traînées de sang maculaient encore ses lèvres, sa peau blanche brillait dans l’obscurité. Il ressemblait à un ancien dieu revenu dans toute sa gloire sur la terre des hommes.


  Nous restâmes immobiles de longues minutes, attendant que l’énergie de Beltaine se disperse totalement autour de nous. Les battements de mon cœur résonnaient à tout rompre dans mes tempes. J’enfonçai mes doigts dans la terre qui semblait battre au même rythme. Toute la nature grondait comme un être vivant. Je fermai les yeux, le corps léger et le souffle calme enfin retrouvé.


  ― Grande magicienne, votre sang a su magnifier l’énergie de cette nuit pour la rendre sombre et obscure. Vous avez réussi à lier la vie et la mort et à me transmettre ce pouvoir.


  Les doigts de Morcant sur ma peau me ramenèrent à la raison. D’un geste, il m’aida à me relever.


  ― Dommage que je ne puisse obtenir davantage de vous ! Mais votre âme appartient toujours à ce guerrier à la chevelure flamboyante.


  Ses doigts effleurèrent mes lèvres encore couvertes de sang, de son sang. Devant la vision du regard enflammé du Prince par un autre désir que celui de se nourrir, je me ressaisis enfin et décidai de m’éloigner de ce corps empli de tentations et de sombres promesses.


  ― Cessez cette ridicule tentative de séduction, Morcant. Vous m’avez écartée des griefs de Derek et je crois que vous avez reçu suffisamment en compensation. Nous sommes quittes pour ce soir.


  Je lui tournai le dos pour me diriger vers l’orée du village où les flambeaux de joie étaient à présent presque éteints. Le son des tambours et des voix n’étaient plus que des murmures. Quelques soupirs de plaisir étaient encore perceptibles dans les alentours, mais la nuit avait repris ses droits sur les hommes.


  ― Vous avez là une bien étrange cicatrice…


  En comprenant le sens de ces paroles, je me retournai. Le vampire me regardait toujours avec intensité, cependant la lueur de sensualité avait disparu de son faciès. Je levai une main pour toucher la blessure laissée par le jet de caillou de Sidoine et constatai que la marque s’était entièrement estompée. Était-ce l’effet du sang du Prince ou de l’énergie de la terre qui nous avait enveloppés ?


  ― Je ne parle pas de cette blessure, mais de celle que vous portez sur l’épaule.


  Il s’avança de quelques pas et repoussa le tissu de ma tunique déjà bien mise à mal. La pulpe de ses doigts se mit à survoler ma peau, la frôlant comme l’aile d’un papillon.


  ― On dirait que vous avez été brûlée… une marque sombre se laisse quand même deviner sur les chairs.


  ― Je n’ai jamais eu à cet endroit qu’une cicatrice. J’ignore d’où elle provient puisque je l’avais déjà en… arrivant ici. Sans doute une quelconque blessure.


  Morcant releva ses yeux avec une telle rapidité sur mon visage que je fis un bond, soudain impressionnée par sa grande stature et son visage carré.


  ― Je crois que ce qui s’est passé ce soir entre nous risque d’avoir des conséquences sur l’avenir et peut-être permettra d’éclairer votre passé. J’ignore si c’est l’effet de mon sang qui coule maintenant dans vos veines, mais votre cicatrice est en partie guérie.


  Un léger sourire se dessina sur ses lèvres, dévoilant ses crocs acérés. Il poursuivit :


  ― J’espère donc que nous aurons très bientôt l’occasion de nous revoir, ma dame des corbeaux.


  Il se pencha sur mon épaule pour y déposer un baiser, sa langue se darda entre ses lèvres pour goûter la saveur de ma peau avec passion. Je reculai en silence, car un nouveau feu de désir commençait déjà à s’enflammer dans mon corps. Quand je relevai la tête, Morcant avait disparu dans les profondeurs de la nuit. La peur me fit frémir...
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  Est-ce que je venais de vivre un mauvais rêve envoyé par les dieux des catacombes ou la fièvre de Beltaine m’avait-elle vraiment touchée ?


  Soudain, incroyablement consciente de tout ce qui venait de se produire, je me mis à grelotter au cœur de la nuit. Un coup d’œil vers le ciel m’apprit que l’aube n’était plus très loin. Le corps encore empli de frissons, je me dirigeai vers ma demeure, l’esprit incapable de mettre en place la moindre pensée cohérente.


  Pourtant, quand je refermai la porte derrière moi, la réalité se chargea de me ramener vers elle. Agenouillé à même le sol, en plein milieu de la pièce, se tenait le jeune Prasus. Dans cette position insolite, ses yeux demeuraient grands ouverts, écarquillés. Ses pupilles figées et dépourvues du moindre signe de vie étaient braquées sur moi.


  Je retins un cri devant cette vision inédite, devant l’attitude possédée et emplie de souffrance de ce visage d’habitude si souriant. Que lui était-il arrivé ? Ses mâchoires étaient serrées, ses joues émaciées et de larges cernes entouraient ses yeux. Tout son corps était recroquevillé, écrasé par un poids invisible, sa peau avait pris la couleur de la cendre. L’atmosphère de la pièce était glaciale, un froid terrible avait pris possession des lieux. Une magie obscure et malsaine laissait un goût inconnu et écœurant sur ma langue. Des vibrations semblaient émaner du sol pour agresser tous les êtres vivants présents dans ce lieu.


  J’avançai d’un pas pour observer de plus près l’angoissant spectacle et m’assurer que je n’étais pas victime d’un quelconque sortilège. Les prunelles dorées du garçon me suivirent comme une supplique muette.


  ― Prasus ?


  Le ton frémissant de ma voix me surprit. Étais-je vraiment la même femme que celle qui venait de se jeter, presque de son plein gré, dans les bras d’une des plus dangereuses créatures de l’ombre ?


  Le jeune homme n’était pas mort, car sous la peau de son cou, je pouvais voir une veine marquer les battements de son cœur. J’avançai d’un pas pour tenter de le contourner, hésitant à me rapprocher trop près. Le regard me suivit, toujours démesurément grand et empli d’une douleur sans nom.


  La culpabilité me rongeait les entrailles. Brannos m’avait laissé la garde de son frère pour cette nuit spéciale puisqu’il avait été contraint de patrouiller aux alentours du village, à la recherche de notre éventuel espion. Quant à sa tante Mandua, elle avait bien l’attention de participer aux festivités. Connaissant le dégoût et la peur que je provoquais désormais dans le cœur des villageois, il était peu probable que quiconque vienne s’en prendre au jeune garçon dans ma demeure.


  Mais qu’était-il arrivé à Prasus pendant mon absence ? Les petites gens l’avaient-elles pris pour cible en décidant de lui jouer un sale tour et de le tétaniser de la sorte ? C’était impossible, car cette nuit de Beltaine était la plus néfaste pour toutes les créatures de l’Autre Monde et aucune d’entre elles n’aurait osé s’aventurer dans cette maison qui regorgeait de protections magiques.


  Je m’agenouillai face à lui.


  ― Prasus, m’entends-tu ?


  Il resta de marbre. Aucun muscle de son visage ne tressaillit, ses paupières n’avaient pas cillé une seule fois, même son regard nimbé d’or ne témoigna d’aucune étincelle de conscience.


  Un petit bruit se fit entendre. Le son d’une goutte qui venait s’évanouir dans une flaque. Un son qui me fit trembler, comme si le froid s’emparait de mon être.


  J’en cherchai la provenance en me penchant légèrement. Reconnaissable entre toute, l’odeur du sang arriva rapidement jusqu’à mes narines. Sous les mains jointes entre les cuisses du garçon se dessinait une petite mare rougeâtre. De ses délicats poignets, du sang perlait. Du sang provenant des profondes entailles qui déchiraient sa chair. Heureusement, le jeune homme semblait avoir perdu peu de sang au vu de la gravité de ses blessures.


  Je m’approchai pour lui saisir le bras, bien décidé à le soigner.


  ― Une fois de plus, ton âme se dérobe à mon pouvoir.


  La voix qui venait de s’échapper de la gorge du jeune homme n’était pas la sienne. Dure et froide, chacune de ces syllabes claquait dans l’air, résonnait dans la pièce comme dans une caverne. Une magie plus violente prit forme autour de nous. Je suspendis mon mouvement et reculai ma main qui s’apprêtait à toucher le garçon. Incontrôlable, elle s’était mise à trembler, comme tout le reste de mon corps, guidée par une peur dont je ne comprenais pas la cause.


  Son visage n’avait pas bougé, ses pupilles étaient toujours braquées sur mon regard, ses lèvres n’avaient pas remué, mais le son était bien sorti du corps de Prasus.


  ― L’offrande de mon sang est-elle encore trop faible, je ne puis le croire ?


  La voix sépulcrale vibra de nouveau, plus présente encore que lors des premiers mots prononcés. Je resserrai mes bras autour de mon corps, envahie par un froid mordant et une mélancolie venue de nulle part.


  ― Les siècles passent, ma belle, ma puissante, et les hommes changent. Ton absence se fait chaque nuit de plus en plus cruelle.


  Un long silence suivit. Dans les yeux toujours écarquillés du garçon, des larmes se formèrent, puis le mystérieux discours reprit :


  ― Quel mépris tu as pour moi ! Pourquoi t’obstines-tu à ne pas répondre à mes appels ? Je te sens, je sens ton essence sur cette terre. Bientôt, il sera trop tard.


  Soudain, les mots firent place à un hurlement, une violente colère s’empara de mon jeune ami. Son corps entier fut secoué par des tremblements chaotiques, ses articulations craquèrent sous le poids des pressions, sa bouche s’ouvrit sur un cri de souffrance muette.


  Cette fois, sans plus réfléchir, je n’arrêtai pas mon geste : mes doigts se refermèrent sur sa main qui s’agitait en tous sens, tentant de le calmer.


  Une puissante décharge me traversa le bras, un courant de douleur qui me crispa les membres, me brûlant la peau comme un tison. Incapable de me détacher de Prasus, la souffrance se propagea à l’entièreté de ma personne. Je me pliai en deux, me tordant devant cette étrange manifestation, incapable de bouger ou de réagir. Puis Prasus cria, non plus de cette voix singulière qui n’était pas la sienne  mais de sa voix d’enfant. Un cri de cauchemar qui résonna de longues minutes.


  Ses paupières se fermèrent enfin sur ses yeux mordorés et je sentis les muscles de sa petite main se resserrer sur la mienne. Tout son corps se relâcha et il s’écroula, le dos au sol, flasque et épuisé. Des larmes coulaient sur ses joues, laissant de larges traînées rosées sur sa peau. L’aura glaciale et la magie qui contraignait son être venaient de disparaître, de s’évanouir. La pièce retrouva peu à peu sa chaleur et sa quiétude.


  Un murmure incompréhensible s’éleva jusqu’à mes oreilles : la voix de Prasus, faible et tremblante. L’or de ses yeux apparut de nouveau sous ses paupières légèrement entrouvertes et noyées de larmes. Je laissai courir ma main libre sur ses cheveux châtains.


  ― Prasus, est-ce que tu m’entends ? lui demandai-je le plus doucement possible.


  ― Le signe va bientôt se révéler. Le corbeau va venir voler dans le cercle pour rendre son identité à la dame aux sombres atours. L’heure des croisements des destins approche. La magie des forces obscures va renaître et l’annonciateur des ombres va se poser sur la douce épaule blanche.


  Je restai muette devant ce monologue murmuré dans un souffle court. Prasus était encore la proie d’une possession quelconque. Sa petite main serrait de plus en plus fort mes doigts, je sentais ses ongles entamer ma peau. Frissonnante, je fermai à mon tour les yeux, essayant de comprendre comment ramener l’âme du jeune garçon à la surface. Au tréfonds de mon essence, je prononçai une lente prière à la grande déesse, espérant que son nouveau souffle de vie parviendrait à rompre le sortilège dont était victime l’enfant.


  Dans une profonde et douloureuse respiration, le corps du garçon se cambra avec brutalité, portant sa colonne vertébrale aux limites de ses capacités motrices. Un son guttural sortit de sa gorge quand il se relâcha enfin, avachi et trempé d’une fièvre glacée. Il se recroquevilla et se mit à sangloter doucement, se lovant sur le sol en terre battue de ma demeure.


  ― Prasus… murmurai-je, craignant de le découvrir de nouveau en proie à un sortilège quelconque.


  L’enfant releva la tête, de longues traînées de larmes inondaient ses joues et les cernes qui entouraient ses yeux. Étonné de me voir si près de lui, il eut d’abord un mouvement de recul, avant de se jeter dans mes bras et d’éclater en sanglots.


  Je le berçais un temps infini, ne parlant pas et me contentant de caresser ses doux cheveux. Les spasmes secouaient son corps comme autant de lames enfoncées dans sa peau. À l’extérieur, les premiers rayons du soleil vinrent illuminer la pièce.


  ― Prasus, comment te sens-tu ?


  Le jeune garçon se frotta une dernière fois les paupières avant de se détacher de mon étreinte, l’air gêné par l’attitude qu’il avait adoptée.


  ― J’ai l’impression d’être vide, de flotter dans mon corps.


  ― Que s’est-il passé ? Pourquoi étais-tu sorti de ton lit ?


  ― Une femme parlait. Elle parlait sans cesse, mais je ne comprenais pas bien ce qu’elle disait. Je pensais qu’il y avait quelqu’un dans la cuisine, c’est pour ça que je me suis levé. Je voulais voir qui c’était.


  ― Et tu as vu cette femme ?


  Prasus réfléchit de longues minutes, ses mains ne cessaient de triturer l’étoffe de ses braies, de gratter le sang séché sur ses plaies. Il renifla bruyamment avant d’ajouter :


  ― Il n’y avait personne dans la maison, mais, en bas, j’entendais mieux la voix de la femme. Elle murmurait d’étranges mots, des mots dans une langue que je ne comprenais pas.


  ― Et cette voix, est-ce que tu l’as reconnue ?


  ― Non, je ne l’avais jamais entendu auparavant, Mévéa.


  Un long silence suivit, uniquement interrompu par les premiers chants des oiseaux. J’attendis patiemment que Prasus me raconte la suite, mais le jeune garçon semblait avoir besoin de temps pour remettre ses idées en place et prendre du recul par rapport à tous les sentiments qui l’avaient étreint.


  ― Je me suis avancé dans la pièce, ajouta-t-il enfin, et quelque chose de bizarre s’est passé. C’est comme si j’avais été aspiré par le sol, mon esprit a plongé à l’intérieur de la terre. Je me souviens avoir senti mon corps s’effondrer sur lui-même et je n’étais plus capable de bouger. Je pensais que j’étais en train de mourir.


  Le regard hanté par la terreur, il poursuivit :


  ― Après, j’ai vu des choses étranges. J’avais l’impression de flotter autour d’un corps qui n’était pas le mien. Un homme parlait et c’était comme si la voix venait de l’intérieur de mon ventre, mais que ce n’était pas moi qui choisissais les mots. En face de l’homme, il y avait un énorme bloc de glace, lisse et transparent, une lumière douce se reflétait sur cet univers glacé. Au sein de cette prison translucide gisait le corps d’une femme.


  ― Dans la glace ? demandai-je, étonnée.


  ― Oui, son corps était à l’intérieur du bloc, elle semblait endormie, les membres légèrement écartés et les yeux fermés. Elle avait de longs cheveux et son visage était vraiment très beau.


  Le jeune garçon rougit en prononçant ces mots. Admettre qu’il trouvait une femme belle était encore une chose difficile pour lui, coincé dans cet étrange univers entre le monde de l’enfance et celui des adultes.


  ― Et qu’a fait l’homme ?


  ― Je ne sais pas exactement, car j’avais vraiment l’impression que je m’étais glissé dans son corps et que je l’entendais parler.


  ― Te souviens-tu de ce qu’il disait ?


  ― Les mots résonnaient dans ma tête, je ne les comprenais pas. Cela n’a pas duré longtemps. J’ai ensuite eu l’impression qu’une grande puissance me poussait en dehors de ce lieu sombre, loin de l’homme et de cette femme dans la glace. Et j’ai vu d’autres images, j’ai vu…


  De nouvelles larmes vinrent inonder ses yeux encore rougis. Je lui attrapai la main, prenant garde de ne pas appuyer sur les blessures de ses poignets. Relevant la tête, ranimant son courage, il poursuivit, sans plus me quitter des yeux :


  ― J’ai vu des croix dans les plaines. J’ai vu des hommes attachés sur ces croix géantes. Je crois qu’ils étaient morts… J’ai vu des hommes habillés en longues robes noires chuchoter d’étranges paroles… Je t’ai vue aussi, déambuler entre les cadavres, le regard perdu vers l’horizon et les mains rouges de sang.


  Il leva alors ses propres mains pour constater à quel point elles étaient meurtries. Elles se mirent à trembler.


  ― Je ne me souviens pas…


  De nouveaux pleurs achevèrent sa phrase. N’y tenant plus, je pris le jeune garçon dans mes bras. Oubliant sa gêne et sa pudeur d’adulte en devenir, il me serra de toutes ses forces avant de sombrer dans un profond sommeil.


   


  Ce fut à moitié endormie à même le sol, en compagnie de Prasus, que Galen me découvrit quelques minutes plus tard. La lumière du jour s’était faite plus dense et des bruits d’hommes au travail commençaient à se faire entendre dans le lointain.


  Sa main puissante sur mon épaule finit de me réveiller. À contre-jour, je ne pus que deviner son regard incrédule. Avant même qu’il eut le temps de me poser la moindre question, je lui expliquai ce qui venait de se passer.


  Mon récit achevé, il alla s’asseoir sur ma couche et prit sa tête entre ses mains. Ce fut à ce moment-là que je vis à quel point ses yeux étaient tirés, auréolés de lourds cernes bleus.


  ― Galen, est-ce que tu te sens bien ?


  Un grognement guttural me répondit. L’homme était trop fier pour avouer son malaise. Doucement, je tentai donc de réveiller Prasus pour pouvoir me relever. Le garçon revint à la conscience, l’esprit plus serein.


  ― Tu peux retourner chez toi, ton frère est de retour et il fait jour à présent.


  ― Merci, Mévéa. Merci.


  Sur ces simples mots, il sortit, non sans avoir jeté un rapide coup d’œil à mon compagnon, toujours assis la tête entre les mains. Je le rejoignis Quand mes mains touchèrent sa peau moite et brûlante, je compris immédiatement que la fièvre s’était emparée de son corps.


  ― Galen, tu es fiévreux.


  ― Je suis juste fatigué. J’ai passé la nuit à patrouiller autour du village, pas étonnant que je ne sois pas au meilleur de ma forme.


  De mes mains, j’écartai ses doigts de son visage pour enfin rencontrer l’éclat brillant de ses prunelles vert d’eau. Elles semblaient luire d’un scintillement particulier, comme si elles étaient reliées à un monde différent du nôtre. Incapable de résister à pareille vision, je déposai mes lèvres sur sa bouche en un délicat baiser. Mon amant y répondit à peine.


  ― Allonge-toi, s’il te plait.


  ― Mévéa, je ne suis pas en mesure de faire des cabrioles en ce moment.


  ― Ce n’est pas pour ça, vil pervers. J’aimerais que tu me montres l’état de ta jambe.


  Le guerrier ne se fit pas prier plus longtemps. Après avoir produit une résistance pour l’honneur, il se plia à mon rapide examen. Comme je le craignais, la plaie n’était absolument pas cicatrisée, la peau autour de la morsure virait au vert et l’infection gonflait les chairs. Je fis de mon mieux pour les nettoyer et refaire le cataplasme de plantes purifiantes. Tous ces gestes achevés, je me rendis compte que Galen somnolait. Doucement, je me relevai pour m’éloigner et le laisser se reposer, mais sa main surgit pour m’attraper le poignet. Sans ouvrir les yeux, il me parla :


  ― Je sais que Morcant est venu roder près du village, je l’ai aperçu. De quoi avez-vous discuté ?


  Sa poigne se resserra davantage sur mon bras, me sommant de lui répondre. Sur la peau de ses avant-bras, ses tatouages semblaient prendre vie, couverts de sueur.


  Je m’assis à même le sol pour être à la hauteur du guerrier. Choisissant mes mots, je lui racontai ma rencontre avec l’ancien Prince du clan du Loup dans ses moindres détails.


  ― Son sang coule dans tes veines et le tien dans les siennes…


  Mon compagnon éclata de rire, mais dû bien vite contenir son hilarité à cause de la douleur. Voilà bien la dernière des réactions que j’attendais de sa part. Fâchée, je lui rétorquai :


  ― Si tu étais au courant de la présence de ce vampire dans les environs, je m’étonne que tu ne sois pas venu me prévenir !


  Sa main relâcha mon bras. Son regard vitreux et envahi par les brumes de la fièvre tenta d’accrocher mon attention. Il respira profondément et trouva au fond de lui de nouvelles forces pour s’exprimer le plus clairement possible.


  ― Écoute-moi, ma charmante harpie, il y a des choses que j’aimerais te révéler. Si je ne suis pas intervenu cette nuit, c’est parce que je savais que tu n’encourais aucun danger provenant de Morcant.


  ― Tu m’as déjà tenu pareil discours l’année dernière. Or, ses crocs ont quand même marqué ma chair !


  Il détourna son regard et se mit à contempler le plafond de ma demeure. Je me penchai pour comprendre ses paroles prononcées dans un souffle chaotique. 


  ― Morcant est différent de Derek, c’est un être puissant et plein de ressources dont il faut se méfier, mais c’est aussi un être d’honneur et le passé m’en a apporté les preuves. Tu n’es pas sans savoir que ma mère était la chef du Clan du Loup. C’était une guerrière, une femme capable de mener une armée d’hommes au combat, et d’échafauder des tactiques ingénieuses. Elle savait aussi se montrer diplomate.


  Il ferma les paupières sur ses souvenirs, laissant le passé nous rejoindre.


  ― À l’époque, Morcant était le Prince vampire des terres du Loup. Quand ma mère est devenue la chef de guerre de notre peuple, je n’étais encore qu’un enfant et pourtant… je me souviens de tant de choses. Les armées romaines ne cessaient de déferler sur nos contrées, à chaque fois plus vindicatives et plus cruelles. Nos hommes et nos femmes se battaient sans relâche pour sauver leurs vies et leur foi. Mais, à côté des attaques de ces soldats romains, la population devait aussi affronter, à chaque pleine lune, les assauts des êtres de la nuit. Alors, ma mère fit une chose incroyable.


  Il fit une pause, qui se prolongea étrangement. Un instant, je crus que le sommeil avait eu raison de lui. Il reprit son monologue, un ton plus bas, comme s’il avait oublié ma présence.


  ― Vêtue comme une reine, une nuit de pleine lune, elle a attendu les vampires au cœur de notre cité. Les hommes l’intimèrent de ne pas rester à l’extérieur, de ne pas prendre le risque de se faire tuer alors que le peuple avait tant besoin d’elle en cette période troublée. Elle a refusé toute aide et toute protection, car ce n’était pas la guerre qu’elle comptait ranimer avec le monde de la nuit, mais bien la paix.


  ― Elle a proposé une trêve aux vampires ?


  Je doutais que Galen eût entendu ma remarque. Il poursuivit, les paupières toujours scellées.


  ― Quand elle s’est retrouvée face à Morcant, livrant sa destinée et celle de son peuple à son bon vouloir, elle était somptueuse, digne de la plus grande reine de ce pays. J’étais si jeune à l’époque et pourtant je me souviens avoir guetté, par une fenêtre, la silhouette droite et fière de ma mère. Pour la première fois de mon existence aussi, je voyais un vampire de près ― qui plus est un Prince ― avec toute l’aura obscure qui l’entourait. Morcant n’a pas sacrifié ma mère comme le prédisaient les anciens, il est resté des heures à l’écouter faire le plaidoyer de ses idéaux. Ce soir-là, sous la lune dans toute sa gloire, les deux ennemis se sont quittés pour retourner chacun sur leur territoire. Une trêve inconcevable venait de naître. C’est bien des années plus tard que j’ai compris que ce que ma mère avait fait était exceptionnel et sans précédent dans l’histoire de l’humanité. Car les mondes du jour et de la nuit ne sont pas faits pour se rencontrer...


  Il ravala sa salive, s’accordant une pause.


  ― Et Morcant a respecté sa parole ? demandai-je avec douceur.


  Cette fois, Galen se tourna vers moi, de nouveau conscient de ma présence à ses côtés.


  ― Oui. Et cette collaboration a été plus loin. En grandissant, à maintes reprises, je l’ai surpris sur nos terres. Et, chose impensable, je l’ai vu entrer dans notre demeure, sous l’invitation de ma mère. Ensemble, aux heures les plus sombres de la nuit, ils discutaient des avancées romaines sur les territoires celtes. Ils s’étaient alliés pour protéger cette terre que le clan des vampires et le clan des hommes partageaient depuis des lustres.


  ― Pourquoi pareille alliance n’a-t-elle pas perdurée ? Aujourd’hui, si les hommes et les immortels s’unissaient, nul doute que nous serions capables de repousser les Romains à la mer et de regagner entièrement les territoires perdus et l’honneur gâché. Pense à ce que cette coalition permettrait : des attaques incessantes de jour comme de nuit.


  Galen se mit à rire. De nouvelles gouttelettes de sueur perlèrent sur son front.


  ― La vanité et la folie des hommes sont sans limites. Ce sont des hommes qui ont trahi le clan du Loup, ce sont des hommes qui ont livré nos terres aux Romains.


  ― Pradaeg ?


  Le fantôme de l’ancien druide ne cessait de venir hanter ma vie. Ses actes passés se répercutaient jusqu'à nos jours, nous rappelant insidieusement sa présence et son influence. Cet être allait-il laisser un jour nos âmes errer en paix ?


  ― Maintenant, avec le recul, en sachant que c’est ce maudit vate qui a trahi mon peuple, je comprends mieux son attitude. Il ne supportait pas la présence de Morcant, il pensait que ma mère avait perdu la tête pour pactiser ainsi avec les êtres du Royaume des Ombres. Il était jaloux de ce lien particulier que les deux dirigeants avaient réussi à créer et je suppose que cela a alimenté sa haine de détruire ce qu’il avait jadis vénéré.


  ― Étaient-ils aussi amants ?


  Ma question était indiscrète pourtant ma remarque ne sembla pas choquer mon compagnon. Il devait s’attendre à ce que je lui demande.


  ― Non. J’étais toujours aux côtés de ma mère quand Morcant venait lui rendre visite. Ils parlaient de politique et de guerre, jamais de passion. Et je ne les ai jamais vus faire le moindre geste en ce sens. Je crois qu’à l’époque, je me serais beaucoup inquiété de voir la femme qui m’avait engendré dans les bras de cette créature si terrifiante. Avec mes yeux d’enfants, il m’apparaissait comme un être exceptionnel, un être capable des pires ignominies et de la plus grande cruauté. Et j’étais très fier de savoir qu’un membre de ma famille avait réussi à mettre un collier à ce loup sauvage.


  ― Je comprends mieux maintenant d’où te viennent toutes ces connaissances sur le monde de la nuit. Tu as passé des heures à écouter le Prince discuter.


  ― C’est la raison pour laquelle je savais que ta vie n’était pas en danger ce soir. Mais je sens que son aura t’a touchée. Son âme semble avoir donné une plus grande profondeur à ton regard.


  Il leva une main vers mon visage. Avec lenteur, il déposa ses doigts brûlants de fièvre sur ma peau.


  ― Tes yeux, tes yeux sont devenus si sombres. De cette couleur qu’ont les ailes de corbeaux à l’entrée de l’hiver.


  Sa remarque me fit frissonner, me rappelant les paroles que le jeune Prasus avait prononcées pendant sa transe. La peau de mon épaule se mit à me démanger comme une brûlure mise à vif.


  La main sur ma joue perdit de sa vigueur pour venir se reposer sur la couche de paille. Galen était épuisé et suffoquait sous la douleur. Ses yeux étaient encore ouverts, mais sa conscience s’était déjà éloignée vers les limbes de l’autre monde. Il y avait tant de choses dont j’aurais aimé lui parler : cette mystérieuse cérémonie dont j’avais été la spectatrice, l’étrange cicatrice qui était en train de se modifier sur ma peau et, enfin, cette terrible échéance qui me menaçait.


  Les larmes au bord des yeux, je me dévêtis pour m’allonger aux côtés du corps moite de mon compagnon…


   


  Le soleil était haut dans le ciel quand je me réveillai. J’avais dormi sans rêve, de ce sommeil qui n’avait rien de bénéfique ni de réparateur.


  La peau glacée, je jetai un rapide coup d’œil à Galen. Son souffle était devenu rauque et laborieux. Il ne cessait de s’agiter et de remuer les lèvres sans qu’aucun son n’en sorte, comme en proie à un terrible rêve. Je passai ma main sur son front, il était brûlant La fièvre n’avait pas baissé, bien au contraire.


  Me relevant rapidement, presque nauséeuse, je me dépêchai de me vêtir d’une simple tunique et de braies en cuir pour chercher après ma décoction de saule. Mes réserves étaient presque vides. Or, considérée comme paria, je n’avais aucun intérêt à traverser le village pour me rendre au jardin de plantes médicinales.


  Lentement, je tentai de faire avaler le précieux liquide à mon amant. À l’aide de légers massages de la gorge, il finit par ingérer quelques gorgées. J’ôtai les peaux et les fourrures qui le recouvraient pour observer l’état de sa blessure. Rien n’allait mieux.


  Je restai immobile devant mon impuissance à pouvoir faire quoi que ce soit quand des bruits de pas attirèrent mon attention. C’étaient ceux, aériens et discrets, d’Ana.


  La jeune femme passa la tête dans l’ouverture de la porte avant de pénétrer dans ma demeure et de m’adresser la parole de sa voix gracile :


  ― Comment va Galen ?


  ― Son état s’aggrave. Je crois que le poison de sa plaie s’est répandu dans son sang. Il est la proie d’une forte fièvre et mes breuvages ne parviennent pas à améliorer la situation.


  La jeune prêtresse s’avança jusqu'à la couche pour observer à son tour le malade.


  ― Son esprit se bat, mais la lutte semble rude.


  Le dos tourné, elle ajouta :


  ― J’ai beaucoup réfléchi à l’endroit où pourrait se cacher le Père. Hier, quelques guerriers du Roi Urien sont venus s’abreuver au village. J’ai eu l’occasion de discuter avec l’un d’eux. Ils m’ont expliqué qu’ils ne croyaient plus en son retour, car il serait parti au Nord, se cacher au cœur des terres maudites.


  Ce que les humains appelaient les terres maudites était en réalité le territoire où évoluaient les créatures de la nuit. Sur ces contrées peu hospitalières, aucun clan ne vivait, la terre était infertile et les hommes avaient pris pour habitude de se tenir à l’écart de ce lieu maudit. Là-bas, plus aucune trêve ou loi ancestrale ne régissait les mœurs, les vampires étaient chez eux et, à ce titre, avaient le droit de disposer de la vie et de la mort de tous les êtres qui franchissaient leurs frontières. Penser que le Père aurait pu trouver refuge en pareil endroit tenait de l’impensable. Et pourtant, cela permettait d’expliquer sa si grande discrétion.


  ― Cet homme l’a-t-il vu de ses propres yeux ?


  ― Non, il n’a fait que me colporter une rumeur. Cependant, depuis, je n’ai cessé de retourner ces paroles dans ma tête. Je me suis souvenu que le Père avait parfois évoqué un ancien sanctuaire abandonné, à proximité des hautes roches. Les druides eux-mêmes redoutaient cet endroit puisqu’il était dédié à Donar, le maître de la foudre…


  La jeune fille se tourna vers moi pour planter son regard dans mes yeux. Bien vite, elle les détourna pour ajouter :


  ― Je n’ai fait que prier cette nuit pour que ma route recroise enfin celle de mon protecteur. Mais si le Père se cache réellement là-bas, j’ignore comment je peux rentrer en contact avec lui sans risquer ma vie.


  ― Les lieux sont dangereux et il n’y a aucune certitude…


  ― Non, juste une vague rumeur. Pourtant, c’est peut-être ma seule chance de pouvoir poursuivre mon destin de prêtresse.


  ― Tant que tu auras un doute, ton âme ne pourra trouver le repos. Je vais me rendre sur place afin de vérifier ton histoire.


  ― Non, Mévéa, c’est extrêmement dangereux, ces terres sont celles des immortels…


  Je la coupai dans ses propos :


  ― Ma vie ne vaut plus grand-chose à l’heure qu’il est. Si dans deux jours je n’ai pas réussi à prouver mon innocence, je ne donne pas chère de ma peau. Et si je retrouve le Père, il pourra certainement m’aider également. Alors, à quoi bon frémir devant la perspective d’affronter une mort plus rapide ? De plus, le soleil est encore haut dans le ciel. Si tu m’expliques comment je peux avoir une chance de trouver cette grotte, en chevauchant Corbeau, j’y serai rapidement. Je ne te demanderai qu’une chose : veille sur Galen pendant mon absence et voit si tu parviens à préparer de nouvelles infusions pour apaiser sa fièvre.


  Pour seule réponse, mon amie acquiesça de la tête. Ses lèvres restèrent scellées pendant que je rassemblai les quelques objets que j’emporterais avec moi.


  Finalement, alors que je sortais de ma demeure pour rejoindre mon cheval, elle retrouva vie pour m’expliquer le chemin vers ce sanctuaire des terres maudites.
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  Ma monture noire comme le jais m’avait rapidement conduite aux portes des terres maudites, lieu dont elle était originaire. Le paysage était devenu sauvage et traître. Ana m’avait donné de vagues explications sur l’endroit où j’avais le plus de chance de trouver le sanctuaire.


  Plus je me hâtais, plus il me semblait que le temps s’allongeait, que les pas de mon cheval ne parvenaient plus à se rapprocher de l’horizon. Sur ces terres, les petites gens s’amusaient à y piéger les humains, usant d’habiles stratagèmes pour les désorienter jusqu’à ce que la nuit vienne couvrir le ciel et leur permette de les attaquer. Quant à ce qu’il advenait de ces malheureux, je ne préférais pas y penser, car ces lieux possédaient une âme qui obscurcissait le cœur des hommes et brouillait leur perception.


  Je tentai de me ressaisir. Les esprits des êtres damnés qui avaient trépassé sur cette contrée commençaient peu à peu à avoir raison de ma détermination. De plus, mon cheval ne cessait de se braquer, d’arrêter sa course en refusant d’avancer dans les directions que je lui indiquais. Si les dieux n’étaient pas avec moi, il me faudrait certainement encore chevaucher de longues heures au cœur de l’épaisse forêt.


  ― Corbeau, je t’en prie, obéis-moi.


  À peine ma supplique formulée, mon cheval s’arrêta de nouveau brusquement, manquant me faire passer par-dessus sa tête. Sans que je lui ordonne quoi que ce soit, mon compagnon de route prit une tout autre direction que celle que nous suivions jusqu’alors.


  Lasse et résignée, je le laissais me servir de guide. Après tout, puisque cet animal m’avait été offert par un des maîtres de ces lieux, il était certainement plus compétent que moi pour se diriger sur ces terres défiant toutes les lois de la nature.


  Le vent se leva, glacial. Il prenait plaisir à fouetter avec violence mon corps à travers ma simple tunique. Plus je m’enfonçais dans ce pays, plus il me semblait que je rattrapais cet hiver qui venait de s’éteindre. Je regrettai de ne pas avoir emporté un manteau ou une cape pour me protéger. Mes cheveux sombres voletaient en tous sens, m’occultant sans cesse la vue et m’empêchant de trouver des repères dans cet environnement. J’avais complètement perdu le sens de l’orientation.


  Même si la peur ruminait dans mon ventre, ma volonté ne me permit pas de faire demi-tour. Je devais mettre toutes les chances de mon côté pour sauver mon existence parmi les gens du peuple de l’Aigle. Et je devais retrouver le Père pour sauver la vie de Galen. Puisqu’aucun de mes remèdes n’était efficace, le grand druide constituait mon ultime espoir de découvrir un élixir pour lutter contre le venin de serpent. Et si, par la même occasion, le jeune homme qui incarnait le pouvoir des ancêtres était capable de m’aider à démasquer le traître dans le village de Rydec, je pourrais y regagner ma place. Ma place parmi les mortels.


  Une de mes pensées s’envola vers le village qui me semblait déjà si loin, dans cet autre univers, celui des hommes et des guerriers. Galen, Ana, Lenny, Bran… autant de visages qui me manquaient déjà. Si les dieux avaient décidé que mon temps dans ce village était achevé, qu’adviendrait-il de moi ? Serais-je capable de tout quitter pour recommencer une autre destinée ailleurs ? Je suppliai la grande déesse de m’aider à retrouver la sérénité.


  Le paysage autour de moi avait beaucoup changé. Était-ce dû à la marche rapide de Corbeau ou à un nouveau caprice de cette contrée ? La forêt avait retrouvé sa densité, mais un vent glacial continuait de me fouetter le visage et le corps, comme s’il provenait de toutes les directions à la fois.


  Je tentai de me concentrer sur le chemin que prenait mon cheval à travers les ronces et les sous-bois sans comprendre sa logique. Il changeait sans cesse de direction, s’entêtait pour traverser des passages quasi inutilisables, guidé par un instinct qui ne semblait faire qu’un avec cette terre. Finalement, il s’arrêta net devant un énorme roc, un mur de pierre qui dominait toute ma vision.


  Je descendis de ma monture pour m’approcher de cette curiosité, incapable de voir à quelle hauteur culminait cet immense rocher. À croire qu’il soutenait le ciel.


  Dans mon dos, Corbeau poussa un hennissement qui me fit sursauter. Je lui lançai un regard courroucé et il s’éloigna de quelques pas, ayant certainement décidé que cette montagne de pierre au cœur de la forêt était notre destination finale.


  Prudemment, j’avançai une main. La pulpe de mes doigts s’égratigna au contact de la masse grise et granuleuse. Je portai mes blessures à mes lèvres, elles avaient le goût du sang.


  Des mouvements dans mon dos. Des voix me murmurèrent des mots étranges dans les oreilles. Des voix inhumaines qui parlaient de manière trop aiguë ou trop grave pour que je puisse les comprendre. Je sentis une de mes mèches de cheveux bouger. Des frissons me gagnèrent et s’emparèrent de mon échine. Les petites gens m’avaient repérée.


  Je décidai de ne pas rester immobile en proie à leur malice et je m’avançai pour voir s’il existait un moyen de contourner cette gigantesque falaise.


  Des rires fusèrent, des gloussements qui me collaient à la peau comme autant de menaces. Des sons différents, agressifs, menaçants. Je pressai le pas, incertaine de ma direction, me sentant soudain démunie face à l’attaque magique qui ne manquerait pas de surgir. Je courus le long de la paroi de pierre, n’hésitant pas à égratigner mes jambes dans les ronces ou à écraser les buissons qui me barraient le chemin. Plus d’une fois, je manquais tomber.


  Dans ma course, un vent venu de la falaise me frappa de plein fouet au visage. N’écoutant que mon instinct, je m’arrêtai pour tourner la tête et découvrir, trompe l’œil malicieux dans la pierre sombre, l’entrée escarpée d’une grotte. L’air qui en sortait était tout simplement glacial, comme s’il provenait directement de ces lointaines terres du Nord dont parlent les légendes.


  Les voix se faisaient de plus en plus fortes autour de moi et j’avais perdu de vue mon cheval dans la forêt. Sans plus réfléchir, je pris le risque de me faufiler dans l’étrange ouverture, murmurant une rapide prière à la grande déesse pour que je ne sois pas victime d’un piège du petit peuple.


  L’entrée était étriquée et je dus me mettre de côté pour me faufiler en son sein. L’impression d’écrasement me guettait, les rires continuaient de se répercuter sur les parois et je me hâtai, ne me souciant pas des blessures que j’étais en train de me faire en voulant me précipiter dans cet étroit goulot. Après quelques pas, l’intérieur de la cavité s’ouvrit sur un espace impressionnant, très haut de plafond. Je pus enfin respirer.


  Une sorte de grand couloir se dressait à présent devant moi. Si la lueur du jour avait du mal à pénétrer jusqu’aux tréfonds de ce lieu, une douce luminosité bleutée semblait provenir d’une autre ouverture plus éloignée.


  Je m’avançai avec prudence sur le sol entièrement lisse. Des frissons me parcouraient la peau ; l’air qui régnait dans ce lieu était pétrifiant, au point de meurtrir mes poumons. Je serrai mes bras contre ma poitrine pour tenter de garder un peu de chaleur et poursuivis ma découverte.


  Le sol de pierre devint un escalier dont j’empruntai avec lenteur les courtes et nombreuses marches. Ce chemin capricieux menait-il au cœur du rocher ? Est-ce que, sans le savoir, je venais de découvrir la nouvelle demeure du Père ou avais-je, par inadvertance, franchi une des portes du Royaume des Ombres ?


  Les marches n’en finissaient plus, j’étais devenue incapable d’en évaluer le nombre. Ma respiration s’était transformée en brume. La douce lumière venue des entrailles de la terre était toujours présente, plus vive et plus froide. Mes ennemis avaient visiblement abandonné leur poursuite.


  Une goutte d’eau me tomba sur le bras. Je m’arrêtai pour lever les yeux et regarder de plus près le plafond. Des centaines de stalactites brillaient comme un ciel étoilé. Le spectacle était insolite, la lueur semblait sortir de ces fins blocs de glace et se répercutait à l’infini dans les cristaux pour créer cette étrange source de clarté


  Je poursuivis ma descente sous ce ciel d’étoiles glacées. Mes pas résonnaient sur les dalles et les battements de mon cœur rythmaient ma marche dans ce dédale de pierre et de gel.


  Enfin, après un temps qui me parut une éternité, l’escalier prit fin et, devant moi, s’ouvrit une immense salle. De la glace à perte de vue, des milliers de blocs gelés surgissaient du sol et du plafond. Les pyramides translucides reflétaient cette incroyable lumière venue de nulle part, créant une aura blanche et givrée. Mon reflet vibrait sur les parois de glace, sans repères, sans fin.


  Je restai de longues minutes à contempler ce sanctuaire souterrain avant que la sensation de froid ne vienne à nouveau me mordre la peau et me ramener à la raison. Je n’osai parler ou crier le nom du Père, de peur de voir tous ces cristaux voler en éclat.


  Doucement, je m’avançai dans ce dédale, suivant un petit sentier qui serpentait entre les stalagmites.


  Puissante. Ce fut la première impression qu’elle me fit. Puissante et gracieuse. Ses paupières fermées sur une éternité semblaient m’observer depuis sa prison translucide.


  Enchâssé tel un joyau dans un gigantesque bloc de glace se tenait le corps d’une femme. À quelques pas du sol, ses jambes et ses bras légèrement écartés, ses longs cheveux sombres suspendus dans un ultime mouvement et sa tunique flottant autour d’elle, elle avait été emprisonnée subitement dans ce cercueil. Elle était d’apparence jeune et belle, ses chairs avaient gardé leur couleur d’origine et ses traits reflétaient une expression d’intelligence et de sagesse.


  Qu’avait-il bien pu arriver à cette femme pour qu’elle se retrouve prisonnière d’un pareil endroit, à des lieues sous terre ? Et qui était-elle ?


  Je la détaillai longuement, hypnotisée par cette sculpture autrefois vivante, par ce joyau macabre, incapable de trouver la moindre réponse à mes questions. Rien dans les vêtements ou dans les bijoux qu’elle portait ne semblait indiquer une époque ou une appartenance à un clan. Rien aux alentours ne permettait de savoir si on lui rendait un culte.


  J’avançai doucement la main, hésitant à frôler ce bloc de glace. Je suspendis mon geste quand mes yeux tombèrent sur de profondes marques rouges sur le sol, de l’autre côté de cet étrange cercueil.


  Je m’avançai et m’agenouillai pour les voir de plus près. Des taches de sang. À cause du froid, le précieux liquide n’avait pas coagulé et se détachait de toute sa splendeur rubiconde sur le sol gelé. Ces traces démontraient que le lieu n’était pas abandonné et qu’un être était venu jusqu’ici peu de temps auparavant.


  Un grand claquement se fit entendre, m’arrachant un petit cri de stupeur que je regrettai aussitôt. Je parcourus du regard les lieux en espérant lui trouver une provenance, mais n’y parvins pas. Dans ce labyrinthe de glace, mon horizon était extrêmement limité. Un souffle courut sur ma peau, tiède et moite, et je commençai à paniquer.


  Mon regard se reposa sur le bloc de glace, non sans crainte. Un instant, j’eus le pressentiment fou que son occupante avait disparu, me laissant seule dans ce sanctuaire si singulier. Mais il n’en était rien, la femme n’avait pas bougé.


  Je levai une main, la laissant naviguer au plus près de la surface. Dans son dos, la glace semblait moins épaisse, seuls quelques centimètres séparaient sa peau de mes doigts. Mon attention fut attirée par une marque noire à hauteur de son épaule. Elle devait porter jadis un tatouage à cet endroit, un symbole qui permettait peut-être de lui rendre une identité, mais qui était en partie caché par sa tunique.


  Je posai enfin ma paume sur la glace. La sensation fut inédite. Le froid, intense comme une brûlure, fit vibrer mes entrailles. Le bloc gelé frémit comme un cœur humain qui bat au ralenti. L’impression était terrifiante et pourtant j’étais incapable d’ôter ma main, obnubilée par les frémissements qui commençaient à vibrer dans tout mon être.


  Je fermai les yeux et la vibration se fit plus forte, plus palpable. Mon esprit se détacha lentement de mon corps et j’appuyai mon front contre la paroi du sarcophage. Je sentis que les images allaient venir dans mon esprit et je ne luttai pas, les attendant presque avec délectation.


  ― Vous aussi, vous allez vous laisser ensorceler par cette créature des glaces !


  D’un coup, mon âme réintégra mon corps et je brisai mon contact avec le cercueil, comme arrachée à un rêve éveillé. Derrière moi, à quelques pas, se tenait une femme entre deux âges, à la blondeur si pure que sa chevelure paraissait incolore dans ce lieu fait de gel et de givre. Vêtue simplement d’une longue robe blanche, sa peau ne devait pas avoir vu le soleil depuis des lustres tant elle semblait fine et transparente. Immobile, les bras le long du corps, une ride de contrariété barrait son front. Seuls ses yeux, d’un marron clair, apportaient en elle une touche de chaleur et d’humanité.


  De nouveau, elle parla et sa voix se répercuta sur les stalactites en une oppressante cacophonie :


  ― Vous parvenez à la faire vibrer, c’est étrange.


  ― Vibrer ?


  Je n’étais pas certaine d’avoir bien entendu sa phrase à cause de l’écho.


  ― Oui, vous faites vibrer son âme. D’habitude, elle ne le fait qu’avec lui…


  Je ne comprenais rien à ce discours et me demandais si je n’avais pas traversé une faille qui m’aurait menée tout droit dans l’Autre monde ou dans l’univers des spectres errants entre les deux réalités.


  La femme s’approcha davantage de moi et plissa les yeux pour tenter de me dévisager. Je ne lui en laissai pas l’occasion et interrompis son examen :


  ― Qui êtes-vous et quel est cet endroit étrange ?


  ― Mon nom est Lysanda. Quant à ce lieu, d’habitude, les humains ne s’y égarent pas.


  ― Pour quelles raisons ?


  ― La magie empêche aux êtres vivants de voir l’entrée de ce sanctuaire. Mais, peut-être qu’aujourd’hui quelque chose a changé. Peut-être est-ce elle qui a levé le sortilège pour vous faire venir jusqu’ici…


  Elle leva un doigt vers la femme dans le bloc de glace et le rabaissa avec une solennité exagérée.


  ― Qui est-ce ? Que lui est-il arrivé pour qu’elle se retrouve dans ce cercueil ?


  ― Cela, je l’ignore. Tout ce que je sais c’est qu’il vient souvent la contempler et qu’il lui parle énormément.


  L’inconnue semblait posséder toute sa raison, pourtant sa manière de s’exprimer, en détachant avec lenteur chacun de ses mots, me mettait très mal à l’aise. Un violent pressentiment m’obligeait à hâter mes questions :


  ― Est-ce que le Père des druides se trouve dans cette grotte ?


  ― Non, il n’est jamais venu ici. Pour quelle raison aurait-il fait une chose pareille ?


  ― Pour se cacher des soldats romains qui serpentent nos contrées.


  ― Et la vôtre quelle est-elle ?


  ― Je suis à sa recherche. J’ai grand besoin de lui et de son savoir. On m’a dit l’avoir aperçu sur ces terres.


  Elle resta muette à ma remarque. Bien décidée à entrer dans son jeu, je lui retournai sa question :


  ― Et vous, quelle est la raison de votre présence ici ?


  ― Je viens contempler ma rivale, celle qui hante à jamais le cœur de l’homme que j’aime. Et à travers sa dévotion, je crois que je la vénère aussi.


  Un sourire se dessina sur son visage, des fossettes se creusèrent sur ses joues, révélant une grande douceur et une infinie gentillesse, cachée sous un voile de profonde mélancolie. Lysanda. En un éclair les paroles et le visage de Bran s’imposèrent à mon esprit. Sa mère portait le même nom et ce sourire espiègle était identique à celui du jeune guerrier.


  Mes jambes se mirent à trembler. Si je ne me trompais pas, je me trouvais devant la mère de mon ami, devant la femme qui avait été répudiée par son peuple pour avoir mis au monde l’enfant d’un vampire.


  ― Vous êtes Lysanda.


  ― Je crois vous avoir déjà donné mon nom.


  ― Vous êtes la mère de Brannos et Prasus.


  Le bruit d’une goutte d’eau s’écrasant au sol se fit entendre et se répercuta sur les parois de glace, assourdissant. Ma voix n’avait été qu’un murmure, mais la femme avait levé ses mains pour se couvrir les oreilles. Ses lèvres s’entrouvrirent, mais aucun son ne sortit de sa bouche. Prostrée et immobile, elle s’immobilisa ainsi de longs instants, son âme errant hors de son corps.


  ― Vos fils vous croient morte. Ils seraient très heureux de vous savoir en vie.


  Visiblement calmée par ma remarque, elle abaissa ses bras et retrouva une attitude normale. Son regard demeurait perdu dans les reflets de la glace, dans un univers qui ne devait être réel que pour elle.


  ― Les noms que vous avez prononcés appartiennent au passé.


  ― À votre passé. Pourquoi le renier ? Vos enfants, eux, vivent bien dans le présent.


  ― Mes enfants.


  Elle pencha la tête sur le côté et croisa ses bras autour de sa poitrine, à la recherche d’une quelconque chaleur. Ses lèvres se mirent à murmurer des soupirs indicibles, elle se berçait lentement, à mi-chemin de la folie.


  La blondeur de ses cheveux me rappela la vision que j’avais eue d’elle dans le passé : le visage déchiré par la terreur, elle s’enfuyait devant l’attaque du Prince Derek. Que lui était-il arrivé depuis ces longues années pour avoir abandonné derrière elle ses deux enfants et s’être offerte entièrement aux crocs des prédateurs ? Vivait-elle seule, recluse dans ces grottes, n’ayant pour unique compagnie que le cadavre de cette femme emprisonnée dans la glace ?


  ― Où vivez-vous ? Dans ces cavernes ?


  ― Non, je vis à ses côtés, aux côtés de mon aimé.


  ― Je ne comprends pas, murmurai-je.


  Elle cessa ses balancements et se redressa. M’offrant un joli sourire, elle commença à me narrer son histoire d’une voix fluette :


  ― À la mort de mon mari, mon âme se brisa et une partie d’elle l’accompagna jusqu'à l’Autre monde. Je n’étais plus qu’une ombre qui vivait dans les pas des hommes. Mon souffle n’était plus que superficiel, mon cœur tambourinait sans cesse dans mes oreilles et mon corps exécutait machinalement les tâches quotidiennes. Détachée de tout, il me semblait que mon âme flottait toujours à quelques pas de moi, en attendant que cette enveloppe charnelle s’éteigne et que je puisse rejoindre mon amour dans notre prochaine vie. Seule la voix de mon petit Brannos parvenait parfois à me rapprocher du présent et à m’offrir un instant de réalité.


  ― Et vous vous êtes livrée en sacrifice aux immortels une nuit de pleine lune, espérant trouver enfin la mort…


  ― En effet, cette idée m’a traversé l’esprit. Les hommes et leurs guerres me dégoûtaient, c’étaient eux qui m’avaient pris mon époux. Mourir en combattant était bien sûr un grand honneur, mais je n’arrivais pas à surpasser mon chagrin. Alors oui, puisque je n’avais plus aucun goût pour mon existence autant qu’elle serve à nourrir un autre être. C’est pour cela que je suis restée dehors un soir de pleine lune.


  La vision de son visage empli de larmes et de ses cris me revint en mémoire, me donnant presque la nausée. Indifférente à mon trouble, Lysanda poursuivit :


  ― Les dieux ont dû décider que mon destin allait être différent. Je ne m’attendais pas à autant de fureur, je ne m’attendais pas à ce que la terreur me ramène avec brutalité à la raison. Car, quand mes yeux se posèrent sur le monstre qui s’avançait vers moi, je me suis mise à trembler et à hurler : mon âme n’était pas prête pour voguer vers sa prochaine existence. Je me suis débattue tant que j’ai pu. La mort me prit dans ses bras, me fit miroiter les portes de l’Autre monde. Mais c’était pour mieux me repousser, ne laissant de moi qu’une épave couverte de bleus, humiliée et marquée à jamais par le sceau des défunts.


  ― Derek vous a possédée.


  ― De toutes les manières possibles : il a disposé de mon corps, de mon sang et de mon âme. Mais je ne pouvais être la proie des regrets, j’avais tant espéré la mort qu’elle m’avait narguée en beauté. Un simple humain ne peut pas jouer dans la Cour des dieux et décider de briser sa destinée sans conséquence.


  Murmurant une prière, elle laissa ses mains courir le long du bloc de glace qui renfermait la mystérieuse femme. Surprise, elle contempla ensuite ses doigts rougis par la morsure du froid.


  ― Expliquez-moi la suite, s’il vous plait.


  ― Vous connaissez réellement mes fils ?


  ― Oui, je les connais tous les deux.


  ― Vous allez leur raconter la vérité ?


  J’étais incapable de répondre à pareille question tant j’avais du mal à envisager cette femme comme étant saine d’esprit. Si mon interlocutrice me sommait de tenir son existence secrète, j’allais avoir beaucoup de mal à me convaincre que ce serait la meilleure des choses à faire. Avec brutalité, de la rage dans la voix, elle reprit son récit :


  ― Les jours qui suivirent, je souffris. J’aspirais à retourner dans ce monde fait de brumes et de regrets dans lequel mon esprit avait tant erré. Mais la réalité était là, dure et cruelle, et je ne parvenais plus à m’y soustraire. Les jours succédèrent aux nuits et la pleine lune finit par revenir.


  Elle leva les yeux comme si elle pouvait admirer le ciel à travers le plafond de glace.


  ― Jamais je n’aurais imaginé que le vampire réapparaîtrait. Brisant les lois de la nuit et la trêve des hommes, il a poussé la porte de ma demeure pour y pénétrer.


  ― Vous vous étiez livrée une fois à lui comme offrande. Pour lui, vous aviez gardé ce statut, supposai-je.


  ― Quand je le détaillai enfin à la lueur du feu qui éclairait ma masure, je compris la voie qui m’était destinée. Car, aussitôt que mes yeux se posèrent sur son visage, une passion se mit à faire vibrer l’entièreté de mon corps.


  Je restais dubitative quant à cette révélation. La jeune femme avait certainement été la proie d’un quelconque sortilège mis en place par Derek pour pouvoir abuser d’elle à sa guise.


  ― Alors oui, j’ai passé mes nuits dans ses bras ! Je l’accueillais avec délice dans ma couche et je savourais chaque instant passé en sa compagnie. Quand mon corps se balançait au rythme de sa passion, aux sons gutturaux qui s’échappaient de sa gorge ; quand mon sang s’écoulait le long de ses lèvres, je renaissais à la vie, à ces sensations de plaisir que j’avais oubliées depuis longtemps. Et, chaque mois, alors que la déesse Morrigan sous sa forme de lune ornait de sa lueur blafarde le ciel, il revenait me voir et nous nous unissions dans de folles bacchanales.


  ― Pourtant, votre fils prétend le contraire, que vous avez été abusée par l’immortel.


  ― Subtil cauchemar dans lequel le plongeait mon aimé, car aucun humain ne devait savoir ce qui se tramait dans ma hutte.


  ― Pour quelle raison ?


  ― Faiblesse, faille… Les hommes y auraient trouvé le moyen de piéger mon amour.


  Je soupirai, écœurée par le comportement infantile de la femme qui se tenait devant moi. Pourquoi ne se rendait-elle pas compte que Derek s’était joué d’elle depuis le début ? Qu’il avait vu en son abandon le moyen de réaliser un de ses plans ? Son amour sans bornes pour cet être cruel me rendait malade.


  Lysanda regardait toujours le plafond et faisait voleter ses doigts dans les airs comme si elle désignait des étoiles dans le ciel.


  ― Mon fils, son fils est ensuite né.


  ― Prasus ?


  ― C’est lui qui a voulu que je le nomme ainsi, mon noble petit.


  ― Pourquoi, que compte-t-il faire de lui ?


  Un sourire se dessina sur ses lèvres et son doux regard revint se poser sur moi.


  ― Même les immortels n’ont pas le pouvoir de changer les destins et, depuis quelque temps, ils ont beaucoup de mal à entrevoir les entrelacs de l’avenir.


  ― Prasus ferait un grand roi, à la fois homme et immortel, déclarai-je.


  Ses yeux se mirent à briller et à se remplir de larmes.


  ― Quelle mère ne pourrait rêver d’une prodigieuse destinée pour sa progéniture ? Et pourtant, les dieux se montrent souvent cruels avec les héros de légende. J’aime mes enfants et je ne veux pas les voir trépasser avant l’heure, comme mon époux. Ils doivent vivre, aimer et prospérer.


  ― C’est pour cela que vous êtes ici aujourd’hui ? Vous avez fui le village pour les protéger ?


  Elle fit quelques pas en dansant, faisant virevolter ses bras autour du bloc de glace, fixant d’un regard fiévreux la femme qui y était prisonnière. Elle frotta à nouveau ses mains sur la surface translucide et y déposa son front.


  ― Femmes, nous sommes les messagères de Dana, nous faisons tout sur cette terre pour que les hommes grandissent et s’épanouissent. Et nous savons qu’un jour ou l’autre, le sacrifice sera notre dû pour que prospèrent nos enfants. Elle a fait son choix, comme j’ai fait le mien : celui de quitter mon village pour que mes enfants ne soient plus la proie des médisances des habitants et pour que mon amant ne se trouve plus à proximité de mon fils, de cet enfant que j’aime plus que tout, de ce petit être qui développait des capacités étranges en présence de son géniteur. Alors oui, j’ai tout quitté et j’ai laissé l’être qui m’avait redonné le souffle de vie diriger mon existence. Dans ses bras, je vis encore la passion et la fougue. Dans ma chair, je ressens le plaisir d’être vivante. J’ai confié mes fils à une autre femme, une créature humaine et j’ai fait jurer à Brannos de veiller sur son frère. Dans ce nouveau clan, dans cette nouvelle demeure, les années peuvent s’écouler pour eux normalement. Et le jour où mes fils viendront sur ces terres, je serais là pour veiller sur eux dans l’ombre.


  Raison exacerbée ou folie décadente, je ne savais plus que penser de cette femme. Admiration et pitié se mêlaient dans mon cœur alors que je l’observais, le front toujours plaqué contre la glace en train de murmurer d’obscures paroles. Qu’était devenu le quotidien de cette femme ? Vivait-elle recluse dans la forteresse au cœur de la forêt ? Ses vêtements semblaient propres et corrects, elle avait donc un lieu de résidence. Ses seuls compagnons étaient-ils des membres du petit peuple ? Dans ce cas, pas étonnant que son discours soit à présent aussi décousu et empli d’incohérence !


  Je m’approchai avec précaution d’elle, à l’écoute de ses chuchotements :


  ― Je sais que vous n’aimez pas que je vienne ici, car vous voulez la garder pour vous seule. Mais j’apprécie sa compagnie. À travers sa beauté, je ressens votre amour et je ne suis jamais assez ivre d’aimer ce que vous touchez ou chérissez…


  Relevant la tête, elle s’adressa à moi :


  ― Je crois qu’il n’est pas content de notre présence en ce lieu.


  Je n’eus pas le temps de demander davantage d’explications. Une violente bourrasque vint me frapper de plein fouet, allant jusqu’à me projeter dans les airs. Je m’écrasai lourdement contre les stalagmites de glace avant de glisser au sol. Ma vision se brouilla, ma tête me lançait, des douleurs s’éveillèrent çà et là sur mes membres et des gouttes de sang commencèrent à s’éparpiller autour de moi sur le revêtement blanc.


  Sonnée et déboussolée, le décor se mit à tournoyer autour de moi, blancheur éclatante sans repères...
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  Derek me toisait de son regard dur fait de paillettes d’ambre. Il semblait si grand devant moi, si impressionnant, qu’il me fallut un moment avant de comprendre que j’étais avachie sur le sol, dans un lieu sombre et humide. Par un moyen inconnu, j’avais quitté la grotte de glace, laissant cette femme enchâssée dans son cercueil limpide, pour rejoindre ce qui ressemblait étonnamment à une prison.


  Entre mes doigts, la terre s’était agglutinée sous forme de paquets lourds et gras. Ma tunique et mes braies étaient recouvertes de sang et de taches sombres dont j’ignorais la provenance. Je levai une main pour repousser mes longs cheveux noirs qui m’obstruaient la vue et une douleur fulgurante me fit comprendre que j’avais reçu un coup sur la tempe.


  Je levai de nouveau les yeux vers Derek. Il parlait, je voyais ses lèvres se mouvoir dans l’obscurité, mais aucun son ne parvenait jusqu'à mes oreilles.


  Avec un équilibre instable, je tentai de me remettre sur mes genoux. En me rapprochant du vampire, il me sembla distinguer un murmure, comme si sa voix provenait de l’autre bout d’une immense pièce feutrée. Je me concentrai sur les mouvements de sa bouche, mais ne réussis qu’à donner naissance à un puissant mal de tête. Je reposai mes yeux sur le sol terreux, regardant avec dégoût les insectes courir sur la peau de mes doigts crasseux. Un éclat blanc attira mon regard et m’intrigua jusqu'à ce que je comprenne qu’il s’agissait d’un morceau d’ossements. Une âme frôla mon corps dans un frisson glacé.


  ― Pitoyable ! Quand je pense que Cairenn ne cesse de prétendre que vous êtes la réincarnation de la dame aux corbeaux, Cathubodva. Elle devrait vous voir ainsi avachie dans la boue.


  Sa voix, aussi cinglante que dans mes souvenirs, résonnait directement dans mon crâne, me broyant les pensées.


  ― Arrêtez cela, je vous prie.


  ― Si je le cesse vous ne m’entendrez plus, or j’ai des questions à vous poser. Immédiatement !


  Je fis une tentative pour relever les yeux. Les lèvres du Prince ne bougeaient pas, mais son regard s’était teinté de lumière, une lumière malsaine et dérangeante. Il était vêtu comme un chef de guerre, paré de symboles et de bijoux qui ressortaient sur son habit taillé dans le cuir sombre.


  Mon attention fut attirée par ses mains à la couleur insolite. Je plissai des yeux pour mieux les distinguer et compris ce qui me choquait : à chaque fois que j’avais rencontré Derek, le Prince de cette contrée, il avait les mains gantées. Aujourd’hui, pour la première fois, il les affichait devant mes yeux et je ne voyais pas cela comme un bon signe pour mon avenir. La peau de ses doigts était fripée, striée de lignes rouges et noires. Les extrémités de ses phalanges paraissaient rabougries, comme si elles avaient fondu sous l’effet d’un terrible feu. L’ensemble de ses mains ne ressemblait plus qu’à des morceaux d’os reliés entre eux par une peau à l’aspect plus que douteux. Et, chose encore plus incongrue, au-dessus de ces appendices meurtris, siégeaient de larges entailles qui couvraient presque l’entièreté de ses avant-bras. Du sang avait coulé des plaies encore rosées et salies qui dénotaient tant avec son allure méprisante et hautaine.


  ― Vous n’êtes décidément qu’arrogance pour me toiser de la sorte alors que vous feriez mieux de ramper pour supplier ma clémence !


  Je fermai les yeux pour tenter d’encaisser au mieux les terribles vibrations qui parcouraient mon cerveau chaque fois que Derek me parlait en s’imposant dans mon esprit.


  ― Pourquoi vous trouviez-vous dans ce sanctuaire ? tonna-t-il, me forçant par sa seule volonté à ouvrir les yeux sur son faciès si terrifiant.


  Il s’accroupit, faisant voleter ses cheveux d’un profond blond cendré qu’il portait détachés sur les épaules. La paume de sa main se plaqua durement sur mon front, ses doigts se refermèrent sur ma chevelure sombre pour me tirer la tête en arrière et obliger mes prunelles à croiser son regard. Ses pupilles d’or se mirent à scintiller, perçantes comme un soleil brûlant. Une souffrance sournoise naquit dans mon cerveau alors qu’une aura glacée entourait mon corps. Le vampire forçait ma raison afin de sonder mon esprit.


  Je me débattis, mais la poigne sur mes cheveux me fit comprendre que cet être était capable de tout pour me maîtriser et parvenir à ses fins. À l’instant où la douleur cuisante dans ma tête devenait insoutenable, il me repoussa.


  Je me rattrapai tant bien que mal, plongeant mes mains dans la fange environnante. D’un mouvement trop rapide pour ma vision malmenée, Derek se releva pour me tourner le dos.


  ― Comment a-t-il osé ? Comment ce stupide couard a-t-il osé vous marquer de la sorte ? PARLEZ !


  Les murs tremblèrent, le sol se mit à vibrer et je dus plaquer mes mains sales contre mes oreilles de crainte de perdre à nouveau le sens de l’audition. Sous sa colère, tout l’édifice vacillait, prêt à s’écrouler et à nous ensevelir sous des tonnes de pierres.


  ― Je ne comprends pas votre question, dis-je le plus calmement possible, n’entendant même plus mes propres mots sortir de ma bouche.


  Il se tourna, me toisa de toute sa haute stature, ses prunelles d’une teinte presque écarlate. Ses lèvres entrouvertes sur un rictus de haine déformaient son visage. Il me cracha son explication :


  ― Le sang de ce Prince déchu, de ce Prince dépourvu de terres et de guerriers, coule dans vos veines et m’empêche de pénétrer votre esprit, petite sotte.


  ― Vous parlez de Morcant ?


  ― Seriez-vous simple d’esprit ? J’ignorais qu’il appréciait les humaines idiotes. Quoiqu’elles se montrent peut-être extrêmement dociles dans certaines circonstances…


  Faute de pouvoir déployer sa haine, son dégoût et sa hargne se précipitaient sur ma personne. Dans la semi-obscurité, je pouvais voir ses doigts décharnés se plier et se déplier sans cesse au rythme de mes respirations. Ce geste me terrorisait.


  ― J’ai en effet absorbé une partie du sang de Morcant.


  ― Puisqu’il défie mes plans et mon autorité avec tant d'impertinence, il aurait tout intérêt à disparaître rapidement de mon territoire. Quant à vous, stupide humaine…


  Il fit une pause, qui s’éternisa jusqu'à ce que j’ose bouger de manière imperceptible.


  ― Sachez que j’ai les moyens de vous faire parler ! Même si je ne parviens pas à déchiffrer les méandres de votre esprit, vous allez me donner des réponses. Que faisiez-vous dans ce sanctuaire ?


  ― J’y cherchais le Père des druides.


  Je ne voyais aucun intérêt à lui mentir, bien qu’apparemment l’échange de sang avec Morcant rendait toute incursion dans mes pensées impossible au puissant immortel. Comme ce dernier ne réagissait pas, je poursuivis :


  ― Je recherche le Père, pour des raisons personnelles, mais aussi pour l’avenir de tous les peuples pictes de ces contrées. Les invasions romaines sont de plus en plus fréquentes sur nos terres et des espions s’approchent dangereusement des villages. Puisque l’hiver touche à sa fin, les soldats risquent de remettre en route leurs machines de guerre. Et des hommes doutent, doutent de leur foi et de leur destinée. Le retour du Père parmi le peuple est urgent. Des rumeurs racontent qu’il se cacherait sur les terres maudites pour échapper aux espions romains qui le recherchent encore. C’est pour cela que je me suis retrouvée dans cette grotte, je pensais avoir trouvé son repaire...


  ― Au lieu de cela, vous avez souillé un précieux sanctuaire !


  ― Je l’ignorais, sinon je n’y serais pas entrée.


  ― Que lui avez-vous fait ?


  Avais-je eu des actions ou des paroles qui auraient porté préjudice à Lysanda ? Je doutais que, perdue dans sa folie, elle se souvienne encore de notre rencontre.


  ― Nous avons discuté du passé. Je lui ai demandé pour quelles raisons elle avait décidé d’abandonner ses enfants pour se livrer à vos crocs.


  Derek se jeta littéralement sur moi et m’enserra la gorge de sa main. Ses os, à fleur de peau, entraient profondément dans ma chair, m’empêchant de respirer. Ses doigts, à l’aspect immonde, me brûlaient, comme si un feu imaginaire ne les quittait jamais. J’étouffais, tentant en vain de repousser mon adversaire dur comme un roc.


  ― Même si votre sang représente un véritable poison pour moi, sachez que je pourrais vous tuer de nombreuses manières. J’ai ressenti ses vibrations, j’ai frôlé les soubresauts de son âme. Qu’avez-vous fait pour qu’elle se manifeste de la sorte ?


  ― La femme dans la glace ? haletai-je, le souffle coupé.


  Ses doigts se desserrèrent légèrement, m’offrant quelques gorgées d’air salvatrices. J’enchaînai immédiatement, consciente que mon salut dépendait de ma réponse. :


  ― J’ai posé ma main sur le gel de sa prison, et cet étrange pouvoir s’est mis à vibrer. Je n’ai rien fait de plus, je vous le jure.


  Il me relâcha enfin, ses doigts émettant un craquement lugubre. Il porta son regard sur ses mains et sembla soudain troublé, comme s’il s’était rendu compte de son hideuse apparence. Le clignement d’œil suivant, il avait replacé ses épais gants de cuir sombre sur ses paumes.


  ― Jamais je n’avais senti son âme aussi proche. Peu importe mes suppliques et mes sortilèges, elle se dérobe sans cesse dans les limbes du temps et de l’espace.


  ― Qui est-elle ? Pourquoi se trouve-t-elle dans la glace ? murmurai-je doucement.


  Dans ma bouche, le goût acre du sang s’éveilla. Derek avait dû me blesser.


  ― Pensez-vous qu’un vulgaire humain ait le droit de poser pareilles questions ? Votre présence en ce lieu est déjà une infamie ! Pourtant…


  Il me détailla avec dégoût. Prenant visiblement beaucoup de plaisir à me voir humiliée, en train de patauger dans ce cloaque.


  ― Pourtant, il se pourrait que Morcant ait raison et que vous possédiez un quelconque intérêt.


  Le regard de Derek m’obligea à baisser la tête, extrêmement mal à l’aise face à toute la haine qui s’en dégageait. Si l’immortel m’avait surprise dans le sanctuaire en compagnie de Lysanda, c’était uniquement parce que j’avais touché le bloc de glace dans lequel cette mystérieuse inconnue était emprisonnée. Je suppose que l’étrange pouvoir qui me permettait de lire dans les souvenirs ou dans l’avenir des humains avait dû agir et créer une sorte d’onde détectable par le vampire. Le Prince me portait à présent un intérêt morbide et je ne pouvais empêcher mes membres de se mettre à trembler de manière de plus en plus frénétique.


  Le vampire se déplaça avec une extrême lenteur pour me contourner. Je relevai la tête en pensant apercevoir la porte par laquelle il était entré, mais ce cachot n’était fait que de murs dépourvus de toute ouverture. Des larmes de terreur me montèrent aux yeux. Je retins tant bien que mal mes pleurs en tentant de retrouver un peu de chaleur en serrant mes bras autour de mon corps. La voix d’outre-tombe du Prince reprit dans mon dos :


  ― Notre Prince sans terre est un fin stratège : il tenait peut-être à sceller votre esprit, mais il déchantera vite en se rendant compte que vous n’êtes qu’une humaine dénuée d’intelligence et de courage !


  ― Je n’ai jamais prétendu être autre chose qu’une humaine.


  ― Allons bon, ne prenez pas les actes des véritables descendants des Anciens à la légère, mortelle ! Morcant est persuadé que vous êtes quelqu’un de puissant et, par son geste, il a voulu s’accaparer vos pouvoirs. Mais tout ce qui se trouve sur mes terres m’appartient, et ce félon subira ma colère.


  ― Vous prétendez que je vous appartiens ?


  Je relevai le menton et tentai de le regarder par-dessus mon épaule. Le vampire se tenait appuyé contre le mur et j’étais incapable de distinguer son corps des pierres sombres. Seul l’éclat de ses yeux et sa chevelure claire semblait flotter dans les airs. Mais la haine qui émanait de son corps vis-à-vis de ma personne n’avait pas changé et venait frôler ma peau avec une lenteur presque diabolique. Allais-je passer le reste de mes jours dans cette antichambre du Royaume des Ombres ?


  ― Je désire votre sang. Il y a de cela quelques mois, vous m’avez échappé alors que je tenais à me servir de vous comme sacrifice pour entrer en contact avec les Anciens. Aujourd’hui, je vous trouve une tout autre utilité : votre sang et votre vie vont me servir à magnifier mes sortilèges. Mais puisque Morcant vous a marquée, il va me falloir patienter de longues nuits avant de pouvoir vous utiliser à ma guise, avant que l’entièreté de votre sang ne soit purifiée pour que je puisse vous asservir.


  Il s’avança légèrement. Enfin, le contour de son visage et de son corps fut visible dans la pénombre. Au bout d’un de ses bras jaillit l’éclair d’une lame. Avant que j’eusse le temps de me relever, il s’était jeté sur moi et me tordait un bras dans le dos.


  ― Je peux quand même forcer votre sang à se renouveler plus rapidement, me murmura-t-il à l’oreille, sa voix s’insinuant dans mon esprit pour me pétrifier davantage.


  Déchirant mes muscles tendus par la pression, le feu de la lame courut tout le long de mon avant-bras. Serrant les dents pour ne pas hurler de douleur, je tentai de me débattre et de m’arracher de cette étreinte de marbre. Inutile.


  Oppressée par la souffrance, je finis par fermer les yeux, le visage inondé de larmes. La douleur s’éloigna en même temps que mon âme s’échappait lentement de son enveloppe charnelle pour aller courir le long de ces murs froids et gris. Des images apparurent et défilèrent à une vitesse vertigineuse pour s’arrêter brutalement sur le visage de Morcant.


  Dans l’obscurité boueuse et oppressante, je murmurai son nom…
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  Était-ce la voix de Lysanda que j’entendais au loin ? Ou étais-je en train de rêver ? Pourtant la douleur qui me tenaillait le bras était bien trop lancinante pour être celle d’un cauchemar. Je rouvris enfin les yeux, brûlants, sur mon corps endolori.


  Les murs gris et lisses me défiaient toujours. Je n’avais pas quitté le cachot, mais une lueur chaude et rassurante éclairait dorénavant les lieux. Allongée sur le côté, engoncée dans la saleté, je tentai de me relever. Pour bien vite me rendre compte qu’il était impossible que je m’appuie sur mon bras : une longue entaille sanglante suivait le parcours de mes veines, du sang s’écoulait lentement, laissant de larges sillons, mêlés de boue, sur ma peau.


  ― C’est déjà l’arrogance qui a failli vous perdre, et vous persistez dans vos erreurs.


  Un frisson me remonta l’échine. Dans la voix de Derek transpirait une haine profonde et pesante. Je regardai par-dessus mon épaule. D’abord aveuglée par la lueur, je finis par distinguer le Prince. Très droit, les bras le long du corps et le menton haut, il toisait un nouvel interlocuteur qui me tournait le dos : Morcant.


  Je ne savais pas par quel moyen l’immortel avait atterri dans cette prison, mais je me surpris à me sentir soulagée par sa présence.


  ― Je ne vois pas en quoi je me suis montré arrogant.


  ― Niez-vous avoir goûté le sang de cette stupide créature ! Et pire, l’avoir souillée de votre essence !


  ― Je ne le nie pas. J’ignorais qu’il était désormais interdit aux immortels de vos terres de se sustenter de sacrifices humains.


  ― Cette femme m’appartient, comme tout ce qui vit sur cette terre. Vous êtes un Prince sans territoire, je vous le rappelle.


  Le sourire sournois qui se dessina sur les lèvres du Prince m’obligea à me détourner, prise de nausées. Je pressai sur mes coudes pour me redresser et réussir à me traîner jusqu’au mur. Un terrible sentiment d’instinct me hurlait de mettre le plus de distance possible entre ce faciès de dément et ma personne. Je m’accrochai aux pierres sombres pour tenter de me relever sans glisser, ce que je parvins à moitié, non sans m’écorcher les paumes.


  Morcant ricana légèrement :


  ― Il se trouve que cette petite écervelée s’est jetée dans mes bras la nuit dernière. Vous comprenez que la passion a été trop forte et que je n’ai pu m’empêcher de lui faire boire mon sang. Beltaine me devait bien ce petit plaisir. Vous savez comme moi à quel point cette sensation peut être jouissive… N’est-ce pas ?


  ― Ne changez pas de conversation. Ce n’est pas de la sensualité que vous recherchiez avec votre acte. Dès le début, vous saviez que cette femme possédait une puissance que je désirais, Morcant.


  ― D’autres vous l’ont signalé, Prince, mais vous les avez ignorés en les traitant de sots !


  L’air se chargea de tension, les deux vampires se tenaient toujours face à face dans un parfait immobilisme. Une légère brise se leva dans la geôle, transportant dans son sillage toute la haine que les deux hommes se vouaient. Mes doigts s’agrippaient aux aspérités des murs, attendant un cataclysme.


  Soudain, brisant cette tension, Morcant parla très calmement :


  ― J’étais venu vous prévenir que la Reine désirait s’entretenir une dernière fois avec vous, avant son départ. Elle vous attend dans la grande salle.


  À contrecœur, le Prince baissa sa garde spirituelle. Il leva son regard mordoré vers le plafond et le contempla de longues minutes. Hypnotisée à force de le contempler dans cet immobilisme dont même la nature était dépourvue, je ne vis pas l’instant où il disparut de mon champ de vision comme par enchantement.


  Je regardais encore l’endroit où le Prince s’était tenu quand les mots de Morcant me ramenèrent à la réalité :


  ― La Reine désire également vous rencontrer, Mève. Elle a ressenti votre présence en ce lieu et tient à ce que je vous conduise jusqu’à elle.


  Je devais présenter un air stupide, car le vampire à la longue chevelure sombre éclata soudain de rire.


  ― Essayez au moins de prendre un air intelligent parce qu’on dirait que vous venez de perdre l’esprit.


  ― J’ai bien peur que ce soit ce qui est en train de m’arriver. Je ne comprends rien à ce qu’il se passe. J’étais partie à la recherche du Père et je me retrouve enfermée dans un cachot boueux aux prises avec Derek. Vous apparaissez soudain pour me chanter qu’une Reine désire me rencontrer. Je…


  Je ne parvins pas à achever ma réplique, ne réussissant plus à structurer mes propres idées. Relâchant la prise de mes doigts, je m’écroulai de nouveau sur le sol spongieux.


  ― Je vois que le Prince vous a impressionnée. Le contraire aurait été étonnant et il faudrait être stupide pour ne pas trembler devant sa puissance. Mais la femme que vous allez rencontrer n’a rien à lui envier, croyez-moi.


  ― Pourquoi Derek m’a-t-il enfermée ici ? Est-ce vraiment parce que je suis entrée dans ce sanctuaire ?


  Morcant me regarda avec curiosité, penchant légèrement la tête sur le côté. Il leva à son tour les yeux vers le plafond sombre de la pièce avant de reposer ses yeux sur ma personne.


  ― Notre ami va se retrouver fort occupé par la Reine, nous avons donc le temps de discuter. J’ignore de quel sanctuaire vous parlez, Mève ? Je sais juste qu’il arrive à Derek de partir seul dans un lieu isolé de tous. Il emmène souvent avec lui des objets de rituels ou des morceaux de parchemins.


  La voix grave de Morcant résonnait doucement sur les murs, réchauffant quelque peu l’atmosphère de cette alcôve de souffrance et de noirceur. Je décidai de taire ma découverte de cette femme enveloppée dans la glace, comme si du fond de sa caverne d’hiver, la belle dame me susurrait de garder sa présence secrète.


  Une goutte de mon sang ruissela jusqu'à l’extrémité de mes doigts pour aller s’écraser sur le sol humide. L’odeur du liquide dû émoustiller le vampire, car ses prunelles se mirent à luire dans l’obscurité, lui procurant cet aspect si terrifiant propre aux siens. Avec douceur, il s’avança pour me prendre la main et l’élever jusqu'à sa bouche. Délicatement, sa langue se darda pour venir lécher la peau de mes phalanges encore balafrée de traînées rougeâtres. Je sursautai au contact de ses lèvres fraîches, de la moiteur de sa langue. Je tentai de retirer ma main de son étreinte, mais il me retint de sa poigne de fer.


  ― Je reconnais bien là l’œuvre de Derek, sans aucune finesse, me susurra-t-il en laissant son souffle froid chatouiller ma peau.


  Ses doigts se resserrèrent, m’obligeant à tendre davantage mon bras pour que sa langue puisse parcourir l’intégralité de la blessure.


  ― Est-ce vrai que mon sang est désormais un poison aux yeux de Derek ?


  Je me doutais déjà de la réponse, cependant il me fallait à tout prix trouver un moyen de briser cette étreinte bestiale dans laquelle l’immortel me séquestrait. Ce dernier releva la tête, son regard empli de la puissance du Royaume des Ombres. Je ravalai ma salive, tentant de contrôler la peur qui regagnait du terrain dans mes entrailles, mais en ce lieu sombre, à la merci de tout, mon courage ne s’accrochait plus à aucun espoir.


  ― Évidemment, vous n’avez aucune échappatoire, cette prison est particulièrement conçue pour empêcher aux humains de s’en évader.


  Une fois de plus, il avait lu dans mon esprit. Un sourire se dessina sur ses lèvres encore teintées d’écarlate.


  ― Pourtant, pensez bien que si j’avais voulu vous tuer, je l’aurais déjà fait lors de la soirée de Beltaine. Mais tel n’est pas mon désir...


  Il se releva entièrement. Sa main n’avait toujours pas lâché mon bras.


  ― Je vais répondre à votre question, prêtresse. Il est vrai que puisque mon sang coule dans vos veines, Derek n’a plus aucun désir d’y goûter.


  ― Pour quelles raisons ? Cela lui porterait-il préjudice ?


  ― Non. Certains vampires échangent leur sang. Mais le Prince n’admettrait jamais de boire à un calice déjà souillé, il a trop d’orgueil pour cela. De plus, pour lui, goûter au sang de son ennemi pourrait avoir des conséquences dangereuses. Imaginez que cela permette à un autre immortel de pénétrer dans ses pensées…


  ― Je ne pensais plus à cela. Mais… cet effet… est provisoire ?


  ― Cela, ma charmante, dépend bien sûr de la fréquence de nos étreintes. Il va aussi de soi que, puisque je vous ai marquée comme mon offrande, je suis en principe entièrement libre de venir planter mes crocs dans votre nuque quand bon me semble. Pleine lune ou non.


  Voilà une révélation qui me laissa pantoise. Dorénavant, même si je parvenais à m’échapper une fois de plus de ce sanctuaire, mes nuits ne seraient plus jamais les mêmes. J’allais devoir vivre dans la menace, sachant qu’un vampire pouvait venir me tuer à chaque instant. Les dieux trouvaient-ils que mon existence n’était pas encore assez compliquée pour m’assommer de nouveaux maux ?


  ― Pour vous consoler, sachez qu’aucun autre immortel de la région n’osera lever le moindre petit doigt sur vous. Cela équivaudrait à me défier et à me voler une source de pouvoir. Tout mal possède son aspect positif. Mais, puis-je vous demander pour quelles raisons vous cherchiez le Père sur ces terres ? Je ne vous connaissais pas stupide.


  ― Depuis que les Romains ont découvert le lieu où se cachait le Père, nous ne l’avons plus revu. Le peuple celte a besoin de lui, grandement besoin. Les soldats ont des espions dans notre camp et, avec la bonne saison qui revient, il y a de grandes chances pour que l’armée se remette en mouvement pour venir balayer nos contrées.


  ― Vous ne pouvez me mentir, vos yeux ne brillent plus de cette fureur qui brûlait en vous…


  Morcant n’ajouta rien de plus et se contenta de patienter dans un profond silence.


  ― J’ai besoin de lui, avouai-je. Pour qu’il m’aide à découvrir qui a voulu me faire passer pour une traîtresse dans le village. Mais aussi pour savoir où se trouve ma place, ce que les dieux attendent de moi. Je ne sais plus où j’en suis.


  Je relevai les yeux, me sentant stupide de confier mes états d’âme à un être immortel, si étranger aux maux terrestres. Pourtant, le vampire m’avait écoutée en silence. Ses doigts enlaçant les miens, il déclara :


  ― Ma Dame, l’ombre et la lumière ne se choisissent pas. Ce sont eux qui vous prennent en leur sein pour ne plus vous lâcher. Maintenant, je vais devoir vous conduire jusqu'à la Reine et vous ne pouvez apparaître dans un tel état.


  Morcant se rapprocha de moi pour me relever et me plaquer contre son corps. Mon front se trouva posé contre son torque de bronze, froid et dur, tout comme sa peau à la blancheur phosphorescente. D’un bond, il s’éleva dans les airs et je perdis le sens de l’équilibre, tournoyant entre les murs et le plafond de ma prison, ne sachant plus distinguer le ciel de la terre. Fermant les yeux, il me semblait que je tombais dans un gouffre de noirceur, désespérément accrochée à un cadavre pour seul ancrage à la réalité.


   


  Lysanda n’avait pas encore prononcé la moindre parole. Elle avait eu fort à faire pour nettoyer la plaie de mon bras et me rendre un visage humain et propre.


  Quand je rouvris les yeux, je découvris une pièce à l’allure de chambre de palais où tout n’était que tissus lourds et draperies. Des tortueux chandeliers éclairaient les murs, donnant l’illusion d’une lueur d’un capricieux été. De nombreux tissus traînaient çà et là sur des meubles travaillés. Lysanda s’accordait parfaitement à ce décor avec sa longue robe d’étoffe épaisse. La couleur marron du tissu contrastait parfaitement avec la blondeur si pure de ses cheveux, qu’elle avait coiffés et tressés avec savoir. À l’exception de son regard fuyant, rien ne me rappelait la femme que j’avais croisée dans le sanctuaire de glace quelques heures plus tôt.


  ― C’est ici que vous vivez ?


  ― La plupart du temps, oui.


  C’était ses premières paroles. Ses yeux n’avaient pas encore quitté les lacets de ma tunique qu’elle prenait grand soin de bien attacher.


  ― Nous sommes dans la citadelle des immortels, le lieu invisible aux yeux des hommes ?


  ― La Reine vous attend, il y a peu d’humains sur ces terres et vous semblez l’intriguer.


  Pourquoi avait-elle détourné ma question ? Je l’ignorais. Bien décidée à faire durer notre entretien, je poursuivis la conversation :


  ― J’ai cru comprendre que des Romains avaient été amenés ici pour servir d’offrandes à la Reine. Est-ce également le sort que l’on me réserve ?


  La femme ne me répondit pas. Quand elle eut fini son travail, elle se dirigea en silence vers la porte et me fit signe de la suivre. La proximité des âmes sombres qui rodaient dans ce lieu pesait sur le comportement de la mère de Brannos. Alors que je marchais quelques pas derrière elle, dans de longs couloirs taillés dans une pierre sombre et luisante, je remarquai à quel point sa démarche était cadencée et rigide. Lysanda craignait la Reine. Et cette peur ne me rassurait pas, venant de la part d’une personne qui vivait au cœur d’une citadelle emplie de puissants immortels.


  Une lourde porte nous barrait le passage. Ma compagne s’arrêta pour me laisser m’avancer. Quelques respirations plus tard, elle tournait les talons pour s’enfuir à petits pas rapides. Je la regardai jusqu'à ce qu’elle disparaisse de mon champ de vision.


  Puis, j’osai poser la main sur le lourd battant de bois. Sans prévenir, des images fusèrent en cascade dans mon esprit, dans un chaos innommable. Je fermai les yeux et dus me tenir au mur pour ne pas perdre l’équilibre tant ces visions étaient violentes : hurlements stridents, hommes et femmes qui couraient en tous sens, la morsure du feu sur ma peau, l’odeur terrible des cadavres en putréfaction, des armures qui scintillaient dans un décor fait de flammes et de cris. Et, là-haut, au-dessus de tout ce carnage, un corbeau qui tournoyait en lançant sa longue et monotone litanie.


  Je rouvris brutalement les yeux, tremblante, et le corps en sueur. Mon front appuyé contre la pierre fraîche me fit du bien et m’aida à retrouver un souffle régulier. Peu à peu, la motricité de mes membres me revint et je pus relever la tête.


  Je me trouvais dans une gigantesque salle. Dans mon délire, j’avais dû m’avancer et passer la lourde porte de bois. Partout où je laissais traîner mon regard, je ne pouvais distinguer de murs ni de plafond, pourtant, nous étions bien dans une pièce, car nulle lumière extérieure ne venait frapper les dalles du sol.


  Je me retournai. Dans mon dos, la lourde porte était refermée et aucune poignée ne semblait permettre de la rouvrir. Ma seule alternative était donc de pénétrer dans ce lieu baigné d’une étrange lueur bleutée, sorte de brume consistante. Plus j’avançais, plus je ressentais sur mon corps la proximité d’êtres aux auras puissantes et dévastatrices. Guidée par la curiosité plus que par la témérité, je distinguais à présent deux formes distinctes, assises sur de larges trônes de pierre blanche.


  Sur ma droite se tenait Derek, auréolé de son arrogance. Il me regarda approcher, un sourire malsain prenant peu à peu forme sur ses lèvres à chacun de mes pas. Vêtu entièrement de sombre, son opulente chevelure blonde n’en était que plus remarquable. Si son menton était nonchalamment appuyé sur son poing, son corps semblait pourtant prêt à bondir.


  Sur l’autre siège, à ses côtés, se tenait une femme. Grande et extrêmement maigre, je la reconnus immédiatement, il s’agissait de l’immortelle que j’avais aperçue lors de la cérémonie des cromlechs, quelques nuits plus tôt. Parée d’une longue tunique aux reflets dorés, elle ressemblait à une déesse ancestrale. Un fin liseré d’or enserrait son front et retenait ses cheveux argentés en arrière, dévoilant d’autant plus son regard translucide. À la fois frêle et terrifiante, à la fois vie et mort, je ressentais sur ma peau le poids de son aura qui circulait dans la pièce, non agressive, mais tellement puissante.


  Je décidai de m’arrêter à quelques pas de ces deux personnages, ignorant ce qu’ils attendaient de moi dans ce lieu étrange et sans repères.


  La Reine se leva et s’avança, révélant d’autant plus la différence de taille qui existait entre nous. De près, sa peau laissait entrevoir de fins vaisseaux qui striaient son faciès de tons bleutés. Elle joignit les mains sur son abdomen et, pour la première fois, je perçus le son de sa voix :


  ― Je suis la reine Sadb, celle qui dirige les terres du grand Nord, là où les neiges persistent toute l’année, où le ciel semble plus proche de la terre et où le chant des Anciens se fait entendre dans le fracas de l’océan.


  Doux et mélodieux, le son n’avait rien à voir avec le sinistre ton guttural de Derek. J’attendis, gênée de ne savoir que répondre à cette souveraine pleine de dignité. À ma grande surprise, le Prince du clan de l’Aigle bondit pour se rapprocher de nous et intervenir :


  ― Je ne comprends pas votre intérêt, ma Dame, cette femme n’est qu’une mortelle à qui quelques hommes trop rêveurs prêtent des capacités étranges. Il ne s’agit en réalité que d’une petite magicienne connaissant l’utilisation des herbes !


  Il était curieux d’entendre le discours du vampire qui tentait de me dénigrer aux yeux de la Reine alors que, quelques minutes auparavant, il m’avait juré qu’il trouverait le moyen de se servir de mon sang pour éveiller le pouvoir des pierres. Les répercussions politiques de cette discussion m’échappaient totalement.


  La femme avait à peine écouté le discours de Derek. Son attitude n’avait pourtant rien de hautain ou d’arrogant, elle était juste nimbée d’une sagesse qui faisait tant défaut au Prince du clan de l’Aigle. Elle continuait à me fixer de ce regard sans contour, si étrange qu’il attirait inévitablement l’attention.


  ― Qu’avez-vous vu en entrant en ce lieu ?


  Il me fallut un moment pour comprendre que sa question s’adressait à moi. J’ignorais de quelle manière elle avait perçu mon trouble, mais cette omnipotence ne m’étonna guère.


  ― Le chaos, le feu, des cadavres et partout la destruction… mais aucune de ces visions n’est suffisamment précise pour la situer dans le temps ou dans un lieu.


  ― Avez-vous déjà vu les mêmes images en d’autres circonstances ?


  ― Pourquoi prêter tant de foi à cette faiblarde !


  Derek m’attrapa le poignet pour le tordre, m’obligeant à plier sous son étreinte et à m’agenouiller pour ne pas que mes os se rompent sous la terrible pression.


  ― Elle est si stupide qu’elle n’a même pas conscience de parler aux derniers représentants des Anciens et des dieux sur cette terre. Aucune déférence de sa part, tant d’arrogance est inacceptable !


  Un fracas fit vibrer l’air, une troisième aura pénétra dans le lieu fait de brume et d’humidité. Morcant s’avançait de son pas nonchalant vers nous. Il s’était changé et sa tenue mettait parfaitement en valeur la profondeur de son regard turquoise. Un sourire aux lèvres, il salua d’un hochement de tête la reine Sadb avant d’offrir un air narquois à l’homme qui me tordait toujours le bras. En l’apercevant, la poigne de Derek se referma davantage et je ne pus m’empêcher de pousser un petit cri de douleur.


  Les auras se bousculèrent autour de mon corps. Une sensation de brûlure s’éveilla sur ma peau, comme si mes membres allaient s’embraser d’eux-mêmes. Derek siffla entre ses dents et me lâcha soudain, en regardant sa main gantée. Sur mon poignet dénudé se démarquaient clairement les blessures laissées par la force du Prince. La Reine passa sous silence l’altercation et, sans jeter un regard au nouvel arrivant, toujours aussi immobile, elle me réitéra sa question :


  ― Aviez-vous déjà aperçu ces images de chaos ?


  ― J’ai rarement des visions joyeuses. Il y est presque toujours question de souffrance et de destruction.


  ― Tel est le sort de la Morrigane.


  Je ne répondis pas à sa remarque. Certes, d’autres personnes m’avaient déjà affublée d’un grand nombre de destinées différentes et je n’y avais porté que peu de foi. Mais le fait qu’une femme à l’allure et au savoir aussi étendus évoque également ce sujet m’intriguait davantage. Elle leva et posa sa main sur ma chevelure. Je m’attendais à recevoir une décharge d’énergie à son contact, il n’en fut rien.


  ― Vous possédez les attributs sombres des Anciens : ces cheveux et ce regard corbeau appartiennent à l’ancienne tradition, aux descendants des Tuatha restés sur terre, à la même lignée que notre propre communauté.


  ― Aberration ! Comment pouvez-vous comparer cette pitoyable créature à nous ?


  ― N’est-il pas plutôt inconcevable de penser que la lignée du sang des Anciens se serait totalement asséchée dans les veines des hommes ?


  Pour la première fois depuis le début de cette étrange conversation, la grande Reine se tourna vers Derek. Je pus donc tout à loisir observer son profil. Le faciès tout en rigueur et en angle de cette femme avait quelque chose d’étonnant, d’archaïque, d’un charisme antique et divin.


  ― Leur puissance n’est qu’un résidu, un héritage bien chétif en comparaison de notre savoir. Il est temps pour nous de retrouver la place qui est la nôtre sur ces contrées et d’imposer notre force aux hommes !


  ― Je connais votre ambition, Derek et je la respecte. Mais l’heure n’est-elle pas mal choisie ? Ces envahisseurs venus de contrées lointaines souillent nos âmes autant que nos terres et perturbent les contacts avec l’Autre monde.


  ― Des hommes ne sont pas capables de cela !


  ― Même dans le Nord, les effets se font déjà ressentir, le voile qui sépare nos mondes devient plus dense, les visions se font moins précises…


  ― Vous aviez omis de nous le révéler avant la conclusion de notre alliance !


  La tension augmenta de nouveau dans la pièce, les prunelles ambrées de Derek se mirent à luire légèrement. J’eus le souffle coupé devant la pression grandissante, comme si elle s’apprêtait à me broyer les os. Je fis un pas en arrière, espérant que cela atténuerait la sensation, mais il n’en fut rien.


  Morcant accrocha mon regard et, répondant à ma crainte muette, s’approcha de moi. Je serrai les mâchoires avec l’impression que j’allais vomir tant le sol semblait tanguer sous mes pieds, sans aucun repère de vision, aucun mur stable où s’attarder. Je réussis à attraper le bras du vampire pour ne pas m’effondrer. Je pressai mes doigts de toutes mes forces et vint m’appuyer contre son dos, rigide comme un roc. Mon front entre ses omoplates, je fermai les yeux devant la pression qui ne cessait d’augmenter et m’empêchait de respirer convenablement.


  Un bourdonnement grandit dans mes oreilles, de plus en plus intense. Une voix claire et calme s’éveilla au cœur même de mon esprit, Morcant communiquait avec moi par la pensée :


  « Restez calme, belle Mève, cette démonstration de pouvoir ne durera pas longtemps. »


  Mais mon corps se mettait à trembler malgré mes efforts et des éclairs de lumière naquirent de nouveau dans mon esprit, subtiles prémices aux retours d’atroces visions.


  ― NON !


  J’avais hurlé sans m’en rendre compte. En même temps, j’avais relâché mon étreinte pour me couvrir les oreilles des deux mains. Une voix, qui ne ressemblait pas à la mienne, sortit de ma gorge :


  ― Le destin dépend de vous, aussi. Les Romains connaissent le moyen de vous détruire, de vous nuire. Si vous ne vous liguez pas, les images que j’ai vues deviendront réalité.


  Je tremblai comme une feuille, à genoux sur les dalles de pierres froides. Levant la tête, je vis que les trois immortels de la pièce me toisaient, du haut de leur immobilisme parfait.


  Ce fut Derek qui se chargea de rompre le silence pour s’adresser férocement à la Reine :


  ― Une alliance ! À croire que les femelles n’ont que ce mot à la bouche ! Mais notre pacte a vécu, Sadb, vous m’avez démontré les limites de vos pouvoirs lors de la cérémonie. J’avais cru qu’avec vous, le Seuil des Anciens s’ouvrirait à nouveau sur le Royaume des Ombres, mais visiblement votre splendeur d’antan n’est plus qu’une chimère.


  Il reposa son regard empli de rage vers moi.


  ― Quant à vous, je ne sais ce que votre esprit délirant a encore inventé, mais vous m’agacez ! Et votre sang me servira bientôt d’offrande aux pierres !


   ― Pourquoi croyez-vous cela si impossible ? s’enquit Morcant avec un calme étonnant. Pourquoi ne pouvez-vous imaginer que cette femme dit vrai et que la puissante Rome ait réellement les capacités de nous nuire ?


  ― Comment ces bâtards et leur dieu unique pourraient-ils prétendre importuner les descendants des Anciens, nous qui détenons dans nos mémoires tout le savoir et toute la connaissance de l’humanité ?


  ― Alors, unissez-vous pour lutter contre Rome ! Alliez-vous aux humains pour repousser l’envahisseur hors de cette contrée millénaire, ne les laissez plus violer l’âme de cette terre ! hurlai-je.


  Derek tendit le bras, prêt à me saisir à la gorge. Son geste stoppa net lorsque la Reine reprit la parole, visiblement courroucée :


  ― Cela suffit, Derek. Je n’ai pas encore quitté votre territoire et, jusque-là, notre trêve tient toujours. Je ne désire pas voir cette femme mourir sous mes yeux. Ravalez votre fierté et écoutez ses dires !


  ― Cela, il n’en sera jamais question, ma Reine. Nul humain ne me dictera jamais mes actes…


  À ces mots, il se détourna et disparut avec lenteur vers le fond invisible de la pièce. Le bruit de ses pas résonna longtemps dans le lieu insolite, semblant ne jamais s’atténuer. Finalement, seuls le silence et le sifflement de ma respiration saccadée furent perceptibles.


  ― Vous devriez quitter cette forteresse le plus rapidement possible.


  Les prunelles blanchies de la Reine étaient posées sur moi. Aucune partie de son corps n’avait frémi. Morcant, à ses côtés, regardait toujours dans la direction où Derek avait disparu.


  Partir ? Pour aller où ? Certes, Galen et le village me manquaient terriblement, mon corps me réclamait la chaleur de mon amant ; mais qu’auraient à m’offrir les jours à venir si je ne retrouvais pas le Père rapidement ? Lui seul pouvait connaître le moyen de soigner les blessures de mon compagnon et, peut-être, aider à m’innocenter en dévoilant le nom du traître. Sans cela, à quoi bon me servirait de fuir cet étrange lieu ?


  ― N’importe quelle humaine serait déjà partie en courant. Qu’est-ce qui vous retient ici ?


  ― J’étais venue chercher le patriarche des druides sur ces contrées interdites, lui seul aurait pu m’aider à répondre à certaines de mes questions.


  ― Votre destinée ne dépend pas d’un seul homme, prêtresse.


  ― Je ne suis ni une prêtresse, ni une harpie. La mémoire m’a été enlevée suite à un violent coup sur la tête et je suppose que le fait d’avoir ces étranges visions découle également de cette blessure.


  La Reine se rapprocha de moi et posa de nouveau, lentement, une main fine et éclatante sur ma chevelure. D’aussi près, son aura apparaissait encore plus blanche. Tout en elle incarnait l’absence de couleur : ses lèvres avaient la teinte de la cendre et sa peau translucide laissait paraître le réseau de ses veines bleutées. À côté de cette diaphanéité, sa longue tunique immaculée semblait presque terne.


  ― N’avez-vous jamais pensé que si vous n’arriviez pas à évoquer le moindre souvenir de votre passé, c’était peut-être parce qu’il n’y en avait aucun à se remémorer ? me murmura-t-elle.


  ― Impensable, tout le monde a un passé.


  ― À moins qu’il ne soit ailleurs ? Votre corps est celui d’une humaine, mais votre âme porte la teinte des Anciens. N’aurait-elle pas été enfermée dans cette simple enveloppe afin d’être envoyée ici ?


  À travers ma chevelure, je sentais le froid glacial de sa main brûler mon crâne. Je parvins à m’arracher de la contemplation de l’étrange créature pour faire cesser ce contact déplaisant. La Reine laissa lentement retomber sa main sans s’offusquer de mon geste. Au lieu de cela, elle poursuivit :


  ― Je comprends qu’il doit être difficile d’accepter ce genre de vérité. Mais il est des destins contre lesquels on ne peut lutter. Et le vôtre est de choisir un camp. Ce choix pourrait modifier l’avenir de cette contrée. Nuit ou jour, lumière ou ombre, homme ou immortel…


  Ces paroles résonnaient dans ma tête, faisant écho à celle de la prophétie du Père. Lui aussi m’avait parlé de ce dilemme. Il ne pouvait s’agir d’un hasard si deux êtres aux connaissances ancestrales me prédisaient la même destinée. Mon cœur battait à tout rompre dans ma poitrine, mes tentatives pour garder contenance en pareille circonstance étaient vaines. Toute la fatigue et l’angoisse de l’enfermement vécu quelques heures plus tôt me remontèrent dans la gorge pour tenter d’étouffer ma voix.


  ― Je ne désire pas choisir entre deux clans… Pourquoi ne puis-je en créer un troisième : celui où les hommes et les immortels s’allient pour lutter contre un même envahisseur ? Je préfère prendre le parti de cette contrée, de ces terres où coule encore le sang des Anciens, de cette culture issue des âges ancestraux. Je choisis simplement le clan des anciennes traditions !


  ― L’heure n’est pas encore venue, petite humaine. Mais elle se rapproche inexorablement.


  Morcant, silencieux jusqu’alors, sembla se rappeler ma présence.


  ― Si votre sang coule sur les pierres, il servira le dessein des immortels. Vous vous sacrifierez au service des Anciens et permettrez certainement aux vampires de dominer à nouveau ces terres. Dans le cas contraire, j’ai bien peur que plus jamais le Seuil des Anciens ne s’ouvre sur le Royaume des Ombres, et nous serons voués à la disparition. Perdant peu à peu de notre magie, devenant plus vulnérables, les hommes finiront par nous vaincre et nous anéantir.


  Il s’avança pour poursuivre son plaidoyer :


  ― Les humains, eux, ont déjà choisi leur camp puisqu’ils se convertissent peu à peu à ce dieu unique, pour trahir leur passé. Alors, je vous en prie, belle Mève, faites honneur aux anciens dieux ! Et si cela vous sied, je puis vous supplier à genoux !


  ― Je ne possède pas ce pouvoir, je ne suis qu’une mortelle, je ne communique pas avec les dieux ! Quand comprendrez-vous cela ?


  La colère faisait place aux doutes devant le discours de Morcant et sa demande si incongrue. Pourquoi voyait-il en moi une sorte de salut ? L’avenir me verrait-il vraiment laisser couler mon sang sur les pierres et offrir ma vie à ces créatures si immorales et terrifiantes ?


  ― Et pourtant, il y a les visions, murmura la reine dans un souffle, des visions venues de l’avenir.


  ― Ou juste des élucubrations inventées par mon esprit meurtri ?


  ― Morrigane, la dame aux corbeaux, voit venir la guerre et l’annonce aux hommes. Elle est la femme des combats, celle qui choisit qui va mourir et qui va vivre, quel camp sera digne de sa mansuétude. Elle vit pour ses morts, elle vit pour le sang des guerriers qui coule et nourrit cette terre ancestrale.


  ― Je ne suis pas une harpie, je n’annonce pas la mort !


  ― Mais vous la voyez sans cesse dans vos visions.


  ― Je ne choisis pas de voir ces gens mourir.


  ― Par vos décisions, vos actes, vous choisirez inévitablement qui devra vivre et qui devra mourir. Et vous ne pourrez rien y changer, inéluctable est la guerre qui approche.


  Ses derniers mots s’évanouirent dans son souffle, léger et glacial. Alors que je la fixais, le corps transi de froid, les larmes au bord des yeux et l’esprit désarticulé, je vis son corps disparaître peu à peu dans cette brume venue de nulle part qui habitait ce lieu.


  L’image de la prestigieuse Reine resta longtemps gravée sur mes prunelles et sa voix ne cessait de hanter mes esprits. Le sol aurait dû s’ouvrir sous mes pieds pour m’engloutir à jamais. Si cette femme disait vrai, je serais la responsable de crimes atroces, je serais coupable de la mort d’enfants et d’innocents. Je ne pouvais concevoir cela !


  Une larme roula sur ma joue, mais j’étais incapable de cligner des yeux, tétanisée par ce qui venait de se passer. J’avais envie de chaleur, j’avais envie de replier mes bras autour de mon corps, mais, même pour cela, mes membres ne semblaient plus m’appartenir. Je n’étais plus qu’une enveloppe sans vie. Les bras de Galen, ma seule envie, mon seul désir. Mourir avec lui, c’était l’ultime échappatoire que m’offraient les dieux.


  ― La reine a été dure avec vous.


  Au loin, la voix de Morcant me ramenait vers cette réalité horrible. Ne pouvait-il pas me laisser plonger en paix dans le néant de mes pensées ?


  ― Elle est puissante et possède une grande capacité pour sonder les esprits. Je ne crois pas qu’elle se trompe à votre sujet. Mais ne vous laissez pas engloutir par votre mélancolie. La porte de votre passé est juste devant vous, mais chaque fois que vous vous en approchez trop, vous reculez. Que ce soit sciemment ou pas, vous niez la vérité qui éclate devant vos yeux. Mais vous avez raison, votre présent est sans doute plus beau que votre passé et, inconsciemment, vous ne souhaitez certainement pas y replonger. Les bras de votre beau guerrier doivent vous paraître plus doux…


  Il porta un doigt jusqu'à ma joue, venant recueillir une de mes larmes pour la porter à ses lèvres. Fermant les yeux, il en savoura le goût dans un long soupir rauque.


  ― J’aimerais pouvoir déguster chaque parcelle de votre corps.


  Alors qu’il avançait une main vers ma taille, la raison et la faculté de me mouvoir me revinrent brusquement. Je fis un bond en arrière.


  Le rire du vampire, profond et vigoureux, finit de me réveiller de ma torpeur.


  ― Vous êtes humaine avant tout et, peu importe la provenance de votre âme, vous avez un cœur, un cœur d’humaine. Pensez que si vous êtes réellement la puissante Morrigane, rien ne vous empêche de vous rebeller et de lutter contre les dieux eux-mêmes. Alors, croyez en vos idéaux et faites tout pour que la destinée dévie de sa route.


  Depuis que je me trouvais au cœur de cette forteresse, les évènements étranges s’enchaînaient mais ce fut en cet instant que je me montrai la plus abasourdie. Jamais je n’aurais cru que l’ancien Prince du défunt clan du Loup puisse être doté d’autant de sagesse et de discernement.


  ― Je pense que le meilleur moyen pour tenter d’enrayer les massacres à venir est d’empêcher ces soldats romains de pénétrer davantage nos terres. Les humains seuls ne le peuvent plus, car leurs âmes sont déjà gangrenées par cette idole de souffrance qui se dresse, mourant sur une croix. Cependant si les immortels et le peuple s’alliaient sous la bannière des anciennes traditions, peut-être aurions-nous une chance, déclarai-je.


  ― Ou nous serions tous décimés, sans exception.


  ― Ce qui arrivera de toute façon, tôt ou tard. N’allez pas croire que les Romains resteront à l’écart de ce royaume longtemps. Déjà les brumes qui vous protègent s’amenuisent, les soldats parviennent à traverser ces terres et à tromper la vigilance des petites gens. Ne vaut-il pas mieux mettre toutes ses forces dans la bataille tant que la magie circule encore dans nos veines ?


  ― Je ne suis pas une âme à convaincre, Mève.


  Son fin sourire arrogant mourut sur son visage qui reprit une attitude très sérieuse.


  ― Mais celui qui dirige ces terres et le peuple de la nuit est Derek et nul autre ne peut contrer ses décisions. Or, il n’acceptera jamais le fait que cette alliance soit devenue une nécessité. Je le soupçonne également d’avoir refusé par orgueil le pacte de la reine Sadb.


  À l’évocation de la grande dame qui venait de quitter la pièce, je sentis mon esprit recommencer à sursauter, signe précurseur de l’arrivée d’images incontrôlées dans mes pensées. Je posai mes mains sur mes tempes et respirai profondément, les vertiges s’évanouirent comme ils étaient apparus.


  ― Qui est-elle et qu’est-elle venue faire si loin de ses terres ?


  ― J’ignorais que ce genre de chose vous intéressait ?


  ― J’essaie de comprendre…


  Morcant me tourna le dos pour aller s’installer sur un des trônes de pierre qui dominait la pièce dépouillée. Appuyant nonchalamment son menton sur sa main, il me regarda avancer vers lui avec un regard qui ne cachait rien de ses pensées sulfureuses à mon égard. Il s’abstint pourtant de tout commentaire alors que je sentais le sang affluer sous mes joues.


  ― Sadb est une grande reine, commença-t-il de sa voix de velours, une « reine », car elle parvient à réunir de nombreux clans sous sa bannière, sans user de la force ou de la ruse, mais par regroupements d’intérêts et alliances pacifiques. La rumeur prétend qu’elle serait en réalité une Ancienne, envoyée sur terre en exil pour avoir expérimenté les puissances de l’Autre Monde. Elle serait un des premiers immortels de l’humanité, un Thuatha de Dannan, venu du fond des âges.


  L’image du Royaume des Ombres correspondait peu dans mon esprit avec le physique si clair et si pur de la Reine. N’ayant rien de ténébreux, elle paraissait certes glaciale et imposante, mais nullement nocive.


  ― Les humains se font souvent une idée préconçue du monde obscur. N’oubliez pas qu’il ne s’agit que du lieu où se sont dirigés les immortels qui ont expérimenté les plus puissantes et les plus sombres magies de l’univers. Et tous n’avaient pas pour buts la souffrance ou la destruction !


  ― Pourquoi la Reine se trouve-elle ici, tellement au sud de sa contrée ?


  ― Cette femme est si influente que le chant des druides lui a conté ce qui se passait à la frontière de notre patrie. L’invasion de nos terres par ce dieu étranger influence également sa vision du monde. Elle a donc décidé de venir constater la situation par elle-même et proposer son aide au Prince.


  ― Son aide ? Pour repousser les Romains ?


  ― Entre autres choses.


  Énigmatique, Morcant laissa traîner un de ses doigts le long de ses lèvres. Son regard flamboyant ne me quittait plus.


  ― Pourquoi avoir refusé de me parler de cela plus tôt ?


  ― Derek a raison, vous vous montrez d’une impertinence inacceptable, Mève.


  Déstabilisée par cette remarque inattendue, il me fallut un moment pour trouver une réplique à rétorquer au Prince déchu.


  ― Cela n’avait pas l’air de vous déranger jusque-là ? Dans le cas contraire, vous auriez mieux fait de me laisser croupir dans ma prison !


  ― C’est la Reine qui a demandé votre libération, pas moi.


  Voilà qui me fit frissonner de tous mes membres. Sans l’intervention opportune de Sadb, mon destin aurait-il été de dépérir dans la fange, terrorisée par Derek pour l’éternité ? Je fis une prière muette à la grande déesse pour la remercier de m’avoir évité ce sort peu enviable.


  ― Vous devriez partir tant que la Reine est encore dans les parages. À moins que votre désir ne soit de rester en ma compagnie plus longuement ?


  À ces mots, il se leva et s’approcha suffisamment près de moi pour que je ressente la puissance de son aura venir caresser chaque pore de ma peau, parvenant à se glisser dans tous les recoins de mon intimité.


  ― Dans ce cas, murmura-t-il en se penchant vers mon oreille, les choses peuvent s’arranger.


  ― Ma place n’est pas à vos côtés.


  ― Mais est-elle davantage parmi les mortels ?


  ― Il y a là-bas des gens qui m’aiment, sincèrement. Ce que je ne trouverai jamais ici !


  Il replaça avec lenteur une de mes mèches de cheveux sombres derrière mon oreille, son souffle caressait de nouveau mon corps. Je tentai d’ignorer ce contact si excitant en regardant au loin les limbes qui habillaient cette salle aux dimensions immesurables.


  ― Mais les hommes ne sauront jamais vous apprécier à votre juste valeur, ils vous craindront ou vous envieront toujours. Telle est la nature humaine.


  Sa langue se darda, glacée comme la mort, pour venir me titiller le coin du lobe. Faisant un bond en arrière, le cœur battant à tout rompre dans ma poitrine, je commençai à marcher à reculons, espérant trouver une échappatoire par la porte sans poignée qui m’avait vu venir. Morcant me toisait, moqueur et dédaigneux.


  ― Ne rêvez plus, douce Mève. Jamais Derek ne s’abaissera à s’allier avec des mortels. Il préférerait voir périr l’humanité entière que de concevoir pareil pacte. Autrefois, les hommes du roi Urien lui ont ôté l’un de ses favoris et jamais il ne pardonnera cet acte.


  ― Son assassin est également mort. Un peuple entier doit-il payer pour un seul crime ?


  L’image de la femme du roi Urien, Languoreth, au visage perdu et aux yeux hantés par la douleur, me revint en mémoire. Je me rappelai les paroles de Galen qui m’expliquait qu’elle avait sombré dans la folie après la mort de son frère, tué pour avoir réussi à détruire un immortel. Un homme qui avait été capable d’anéantir un vampire, seul. Cet évènement avait changé le cours de l’Histoire à jamais.


  ― Ne me faites pas croire que Derek a pris peur des humains. Et que c’est pour cette raison qu’il se montre aussi destructeur à notre égard, par crainte qu’un autre de ces meurtres improbables se reproduise. 


  Morcant se mit à ricaner laissant largement paraître ses crocs acérés.


  ― Inutile de raisonner comme une humaine, prêtresse, croyez-vous vraiment qu’un immortel puisse concevoir qu’un mortel représente une menace pour lui ? Aucun aigle n’a peur d’une souris !


  ― Et pourtant, vous ne m’enlèverez pas de l’idée que j’ai raison. J’ignore ce qui s’est passé et comment ce jeune homme est venu à bout d’un vampire, mais je crois sincèrement que votre Prince, en plus de sa colère légitime, vit dans l’angoisse que cela se reproduise et entend maintenir un climat de terreur en guise de châtiment.


  Son rire mourut enfin dans un silence pesant. Me regardant attentivement, Morcant me susurra, un sourire gourmand sur les lèvres :


  ― Il est des choses que vous n’êtes pas en mesure de comprendre. Pas encore.


  S’avançant de nouveau sur moi, il se glissa dans mon dos sans que j’eusse le temps de le voir faire le moindre mouvement. À l’instant où je sursautai de surprise, ses mains se refermèrent sur mes bras nus. Le froid de ses membres me parcourut le corps, me paralysant presque au moment où je sentis ses lèvres venir effleurer la chair de mon épaule, à l’endroit même où je portais cette étrange marque indéterminée.


  ― Deux sangs dans un corps, deux entités dans une âme et ce symbole qui sera bientôt entièrement visible vous révélera peut-être la voie à suivre. J’espère tant que vous vous languirez bientôt dans les Ombres en ma compagnie.


  Sa peau m’effleura. D’un geste lent et subtil, il remonta jusqu'à la base de mon cou, me procurant des élancements de désir incontrôlables. Sa langue glacée et son souffle tiède m’offraient une sensation divine à mi-chemin entre la peur et l’extase, la pâmoison et la terreur.


  Ses mots murmurés au creux de mon oreille, alors que sa chevelure brune venait me chatouiller la joue, me sortirent de mon état de transe :


  ― Quand le vent des Anciens tournera et que je deviendrai Roi, j’espère que vous serez à mes côtés et que je pourrai me repaître entièrement de votre essence.


  J’ouvris les lèvres pour cracher tout mon mépris à son égard, mais ce fut impossible. La langue de Morcant était déjà profondément ancrée dans ma bouche pour étouffer le son de ma voix dans un baiser des plus langoureux. Le feu me monta aussitôt aux joues devant tant de fougue et de vigueur. En fermant les paupières, j’aurais pu m’imaginer avec Galen tant la passion m’habitait, m’échauffait, m’envahissait.


  L’instant d’après, le cœur et les membres frémissant, réclamant une étreinte, je rouvris les yeux pour me rendre compte que je me trouvais de nouveau en plein cœur de la forêt, à l’orée des terres maudites.


  Je ne cherchai pas davantage à comprendre ce qu’il venait de m’arriver et m’empressai de reprendre la direction du village de Rydec. Dans mes oreilles, le rire de Morcant résonna longuement.


   


  12


   


  Mes pas m’avaient reconduite aux abords du village sans que je ne leur en donne l’ordre. Pour l’heure, mon esprit était tellement perturbé que mes jambes méritaient bien de prendre un peu d’indépendance. Les images et les paroles des immortels ne cessaient de me hanter, comme si je venais de vivre un étrange cauchemar. Mais tout cela était trop réel pour n’être qu’un rêve et les battements de mon cœur dans ma poitrine ne pouvaient pas me tromper quant à la réalité des faits.


  Finalement, il me fallut de longs instants pour que je réalise que je me tenais de nouveau à quelques pas de ma maison. Le village était étrangement calme et je me sentais presque soulagée de deviner dans cette obscurité quasi complète les ombres habituelles des résidences du peuple de Rydec. J’étais chez moi, dans une relative sécurité, du moins pour quelques heures encore.


  Car mon bannissement était toujours à l’ordre du jour. Les ailes écartelées, le cou tordu, un corbeau avait été cloué la tête en bas sur le fronton de ma porte, en guise de rappel. La pauvre bête trônait à hauteur des yeux, son sang tachait le bois vermoulu et sa parure noire se démarquait clairement dans la pénombre.


  En franchissant le seuil de ma demeure, je me rendis compte à quel point mon expédition sur les terres maudites avait été vaine. Non seulement je m’étais retrouvée en plein cœur d’un duel entre puissants immortels, m’attirant davantage les foudres de Derek mais, en plus, je n’avais pas trouvé la moindre trace du Père. Le maître des druides m’aurait pourtant été bien utile pour témoigner de mon innocence. Tout comme pour m’aider à soigner Galen qui gisait toujours sans connaissance dans ma couche.


  Je m’approchai de lui et détaillai son profil tourmenté dans l’obscurité. Sa respiration était lourde et laborieuse. Ses paupières ne cessaient de s’agiter en tous sens, prouvant que ce sommeil d’apparence n’avait rien de bénéfique. De longues traînées de sueurs perlaient le long de ses tempes et de son front.


  Je fis le tour de la paillasse pour aller chercher de quoi le rafraîchir et je manquai trébucher dans des vêtements posés sur le sol en plein milieu de la pièce. En y regardant de plus près, je constatai qu’il s’agissait des habits de Galen, à moitié déchirés et jetés de manière éparse aux quatre coins du lit. Avait-il fait cela dans un accès de fièvre ? Je n’en avais aucune idée.


  Un baquet d’eau et un bol empli de tisane en main, je m’agenouillai à ses côtés. Sous mes doigts, sa peau était brûlante, moite et suintante de transpiration malsaine. Même son souffle semblait provenir d’un âtre infernal. Je le rafraîchis tant bien que mal avec de l’eau et le forçai à avaler quelques gorgées de décoction à l’écorce de saule. Durant toutes ces opérations, il remua beaucoup et je manquai même recevoir un violent coup de bras en plein visage. À aucun moment cependant, il ne reprit connaissance.


  Le calme autour de nous me sembla soudain pesant. Mes yeux se mirent à me démanger et, bien avant que je m’en rende compte, de lourdes larmes coulaient le long de mes joues. Mon existence ne comportait plus la moindre échappatoire. J’étais complètement perdue et seule sans Galen pour retrouver un peu de réconfort. À genoux aux pieds du lit, je pleurai à chaudes larmes, laissant toute ma souffrance ressortir de mon corps dans ce silence si lourd de signification. Alors que la petite flamme que j’avais allumée agonisait dans l’ombre, terrassée par le poids de mon chagrin, je m’assoupis la tête entre les bras en haïssant ce monde.


   


  Les pas d’un cheval.


  D’un bond, je me relevai, ne comprenant tout d’abord pas où je me trouvais, ni ce qui se passait. Devant mes yeux encore brumeux gisait le visage calme de Galen. Endormi profondément, il respirait avec une lenteur qui était un véritable supplice pour mon âme. J’étais dans ma demeure et il faisait nuit noire. Étirant doucement mes membres endoloris par la position recroquevillée dans laquelle j’avais trouvé le sommeil, je tendis l’oreille à l’écoute du bruit insolite qui avait été la cause de mon réveil.


  Les pas d’un cheval, léger comme ceux d’un rat, mais bien réel. Dans l’obscurité profonde, je me levai, faisant craquer aux passages mes genoux, pour rejoindre l’entrée de ma demeure et jeter un coup d’œil à l’extérieur. Sous la faible clarté lunaire, la forme sombre d’un cavalier et de sa monture se détachait péniblement. À pas lents, avec d’infinies précautions, l’inconnu s’éloigna peu à peu dans la forêt.


  D’un coup, la mémoire et mon esprit se remirent à fonctionner : l’espion, le Picte qui informait les Romains des positions de nos campements. Et, si je parvenais à découvrir son identité, je pourrais prouver mon innocence à tous les villageois et retrouver ma place parmi le peuple de l’Aigle.


  Pieds nus et sans cape, je me précipitai vers l’enclos des chevaux. J’en connaissais le chemin par cœur et m’y rendre dans le noir ne me posait pas de difficultés. Corbeau, dans toute sa splendeur, semblait m’attendre, calme et fier. J’ignorais par quel moyen il avait réussi à retrouver son chemin pour réintégrer cet abri, mais mon cœur se réchauffa un peu en le voyant. D’un bond, je le chevauchai et lui fis prendre la direction par laquelle la silhouette espionne avait disparu.


  Ma monture ne craignait pas de galoper sans lumière et se faufilait avec intuition entre les sous-bois touffus. De larges bouffées de vapeur sortaient de ses nasaux, l’air était glacé et je regrettai soudain d’être partie avec tant de précipitation. Mon avenir était pourtant à ce prix.


  Dans la noirceur des sous-bois, la progression se révéla difficile et suivre cet individu me demanda toute mon énergie et mon attention. Dix fois je pensais le perdre, mais, à chaque découragement, le mouvement d’une feuille ou le souffle d’un arbre me dévoilait à nouveau sa présence. Au vu de sa silhouette, l’espion était un homme et il était très doué dans l’art de se déplacer avec discrétion. Je regrettai presque ne pas reconnaître la rousseur de la chevelure de Sidoine.


  Le chemin me sembla interminable et sinueux. Pourtant, j’étais certaine que nous nous dirigions vers le mur d’Hadrien. À aucun moment, l’homme n’accéléra ou ne ralentit sa progression, je ne le vis jamais se retourner pour voir s’il était suivi. Un tel comportement dénotait d’une grande confiance en ses capacités ou d’une totale stupidité.


  Corbeau était plus silencieux que jamais, pourtant il émit une étrange plainte quand le haut rempart de pierres de l’empereur Hadrien se dévoila enfin sous nos yeux. Il marqua l’arrêt et attendit mes directives. En quelques endroits isolés, le mur comportait des brèches, des éboulements causés par le temps et les hommes. Ces passages étaient suffisamment larges pour qu’un cavalier et sa monture traversent la frontière qui séparait l’empire romain du monde des pictes.


  Après avoir laissé notre espion franchir cette limite damnée des dieux, je descendis de cheval pour observer la direction que prenait notre cavalier. Comme je le pensais, il rejoignit le poste avancé des Romains, situé à quelques miles de là. Endroit que je connaissais particulièrement pour m’y être retrouvée emprisonnée l’année précédente.


  Derrière le mur, la nature avait été maîtrisée et domestiquée. La forêt avait été entièrement rasée pour faire place à des champs et des chemins bien tracés. Les hommes n’avaient pas été les seuls à souffrir de la barbarie de ces soldats. Et, sous le vent venu de ces terres meurtries, teintées du sang de milliers d’enfants de Dana, des plaintes et des pleurs résonnèrent jusqu'au plus profond de mon être. De longs frissons me parcoururent. La grande déesse pleurait la perte de ces contrées bénies, la perte d’une partie de son âme, la perte d’une partie des croyants de l’ancienne religion. Ses larmes de sang semblaient glisser sur le sol, agenouillée qu’elle était devant ce Christ de souffrance qui mutilait son univers et brimait ses enfants rescapés.


  Si la tristesse m’avait assaillie quelques heures plus tôt, cette fois c’était la rage et toute la souffrance de la Grande Dame qui m’habitaient. Cette frontière n’était qu’un leurre de la part des Romains, un subterfuge qui nous faisait croire que nous étions à l’abri derrière des remparts ! Mais le crépuscule de notre histoire, de notre mémoire, approchait inexorablement et son souffle désespéré me frappait de plein fouet.


  Je serrai les poings, ne pouvant admettre cette terrible vérité, ne pouvant croire que bientôt toute notre civilisation ne serait plus que souvenir et damnation. J’offris une prière à la grande déesse, le vœu de la servir à jamais, quel qu’en soit le prix.


  L’espion avait pris suffisamment d’avance sur cette contrée domptée et violée. Je remontai donc sur le dos de Corbeau pour poursuivre ma route à découvert. En franchissant la frontière de pierre, il me sembla que le poids des fortifications de la muraille s’écrasa sur mon âme.


   


  Le campement romain baignait dans une tranquillité qui me surprit. J’avais dû traverser les derniers mètres qui me séparaient de ce lieu à pied, car la présence d’un cheval risquait de me trahir plus facilement. La silhouette que je n’avais pas cessé de suivre avait terminé sa fuite dans une large demeure à la porte d’entrée éclairée par de hauts flambeaux. De toute évidence, il devait s’agir de l’habitation du commandant des lieux. Couchée à même le sol, je me fondais dans l’obscurité derrière de lourds panneaux de bois cloutés. L’espion avait pris mille précautions avant de pénétrer dans le campement. Peut-être les soldats ignoraient-ils l’existence de cet informateur discret et avaient la discipline de ne pas poser de question quant aux sources d’informations de leur dirigeant.


  Je rampai jusqu'à la grande demeure. Nul soldat n’était visible, seuls deux Romains gardaient le campement, postés en hauteur sur des tourelles. Leurs armures brillaient de temps à autre, lorsque la lune daignait projeter un de ses rayons jusqu’au sol.


  Prenant garde de cacher la blancheur de mes bras et de mon visage, j’avançai très lentement jusqu'à une fenêtre à l’arrière de la bâtisse. Je m’accroupis en dessous en m’assurant que mon poste d’observation se trouvait hors de vue de tout soldat, ne donnant pas chère de ma peau en cas de découverte.


  Les minutes passèrent, longues et interminables, et je finis par me demander si ma vision ne m’avait pas trompée ou si l’homme n’était pas déjà ressorti de la demeure principale. Mes efforts furent récompensés, car de légers bruits de voix masculines étouffées se firent enfin entendre. Je tendis l’oreille, espérant reconnaître le timbre d’un membre de la tribu de l’Aigle. Ce fut sans résultat tant les sons étaient bas.


  De nouveaux nombreux bruissements retentirent, entrecoupés de murmures. Agacée par l’attente et retenant mon souffle, je pris le risque de jeter un œil par la fenêtre pour tenter d’apercevoir l’espion.


  L’ouverture sous laquelle je me tenais était obstruée par d’épaisses tentures écarlates brodées d’aigles, luxe improbable en pareil endroit. Avec minutie et délicatesse, j’en écartai les pans.


  La pièce était éclairée par de fines flammèches accrochées aux murs. Chaque recoin était tapissé de cartes et de plans, représentant certainement la région avec la position des campements romains et des villages pictes. Sur une longue table, des rouleaux de lettres et quelques armes brillaient sous le rougeoiement des flammes. Dans un renfoncement se trouvait un lit à la mode romaine, décoré de nombreux coussins de brocart, sur lequel se détachaient clairement les corps de deux hommes enlacés.


  Le sang me monta aux joues et je m’écartai avec rapidité de la fenêtre quand je compris ce que le couple était en train de faire. Je plaquai mes mains sur ma bouche pour ne pas laisser échapper un hoquet de surprise devant cette vision complètement insolite. Un soldat romain et un espion picte étaient en train de s’ébattre avec fougue à grand renfort de borborygmes et de frottements de peau.


  Il me fallut quelques secondes pour me remettre de mon désarroi tant ce genre de lien me semblait improbable entre deux ennemis. Finalement, attirée par les bruits incessants de gémissements rauques, je me redressai pour jeter à nouveau un coup d’œil. Après tout, puisque les deux hommes étaient fortement occupés, c’était le moment idéal pour que je découvre l’identité de l’espion du clan d’Urien, sans risquer de me faire repérer.


  D’où je me tenais, je voyais parfaitement le corps du soldat romain. Grand et portant d’épais cheveux blonds, bien bâti et assez séduisant, l’homme s’appliquait à besogner lentement son amant. Ses mains sur ses hanches, il allait et venait en lui au gré de son désir. Son compagnon lui tournait le dos, à plat ventre sur la couche et la tête enfouie dans les draps de couleurs. J’étais donc incapable de voir son visage.


  L’échange sensuel dura longtemps. Leur rythme allant crescendo, les corps des deux hommes se nimbèrent de sueurs et leur peau se mit à scintiller sous la lueur des feux. Le soldat romain ferma les yeux alors que les rugissements de son amant se faisaient de plus en plus rauques, de plus en plus sauvages. Ouvrant légèrement la bouche, il accéléra le rythme de son va-et-vient entêtant, ses mains explorant les muscles saillants du dos de l’homme pris dans son étreinte.


  Dans un élan de désir, son compagnon se redressa soudain pour se retourner à demi. Toujours unis, ils s’embrassèrent sans retenue, d’un baiser profond et charnel que seul l’abandon total permet.


  Et je pus enfin découvrir le profil de l’espion.


  Brannos !
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  Mon cœur s’était arrêté de battre devant l’impossible vérité. Mon sang glaçait dans mes veines, plus froid et plus douloureux que jamais.


  Je ne pouvais détourner mon attention du visage de Bran, des traits de l’homme qui nous avait trahis et qui savourait pleinement le désir que lui procurait son amant : leurs jambes s’entremêlaient, leurs mains s’exploraient mutuellement, leurs souffles n’étaient plus qu’un et se fusionnaient au gré de leurs baisers, emplis de sauvagerie et de respect. Je vis la langue du traître se darder pour se languir de la peau moite de son compagnon, lui soutirant à chaque nouveau frémissement des râles de plaisir. Ses joues devinrent écarlates, gorgées de sang, de chaleur, de passion.


  Et je repris enfin ma respiration, consciente du danger de demeurer ainsi stoïque devant ce couple en plein ébat. Avec des gestes précipités et tremblants, je me plaquai au sol, sous la fenêtre. Les battements de mon cœur faisaient vibrer mes tempes et mon ventre frémissait sur le sol meuble. Je restai longuement immobile, dans l’obscurité, fermant les yeux sur les bruissements qui parvenaient jusqu'à mes oreilles, essayant d’oublier que ces murmures étaient ceux de Bran, ceux d’un ami et d’un traître !


  Des larmes me montèrent aux yeux, mais j’étais incapable de cligner des paupières pour les faire s’écouler, elles gonflèrent donc mon regard.


  Pourtant, il me fallait respirer à nouveau, avaler cette nouvelle bouffée d’air qui alimenterait ma peine et ferait se gonfler ma poitrine. Pour vivre, pour survivre, il fallait agir.


  Des voix, des mots romains parvinrent jusqu'à moi. Je retins une nouvelle fois mon souffle et cachait ma peau trop pâle sous des feuillages pour ne pas qu’elle me trahisse. À quelques pas de moi, je vis patrouiller deux soldats en grande discussion. Heureusement, ils discouraient allégrement et le vin avait donné une tournure grivoise à leurs propos. Ils passèrent devant la loge de leur chef, accélérèrent le pas pour de nouveau s’éloigner et poursuivre leur tour de garde.


  Je me redressai. Cet intermède m’avait rappelé la situation délicate dans laquelle je me trouvais et m’avait permis de récuperer une partie de mon sang-froid. Je relevai doucement la tête, des particules de terre encore collées à mon menton. Dans mon dos, les deux amants avaient enfin achevé leur danse et j’entendis clairement le bruit d’un liquide qui remplissait des gobelets.


  Ma décision était prise. Je devais démasquer Brannos et l’emmener avec moi jusqu’au clan de Rydec afin de m’innocenter. Ma première idée fut d’attendre qu’il sorte de la demeure et de le prendre par surprise. Idée hasardeuse, car l’affrontement physique risquait d’être bruyant.


  La solution était simple et elle se trouvait sous mes yeux, en la présence de ce Romain à la peau encore moite de désir et qui savourait lentement son vin, en laissant courir son regard sur les muscles de son amant. Sans plus réfléchir, je bondis, mon fin coutelas à la main. L’homme ne sursauta pas. Immobile, son verre toujours en place, il se contenta de fléchir la nuque sous le tranchant de ma lame posée sur sa gorge.


  Tout s’était passé tellement vite que je n’étais même pas consciente des mouvements que j’avais réalisés. M’assurant que je tenais bien mon otage sous mon joug, je risquais un rapide coup d’œil vers le jeune picte. Le regard ahuri, la bouche ouverte, il était en train de se rhabiller et ne portait qu’un simple kilt de cuir. Je vis ses lèvres s’ouvrirent et se refermer à plusieurs reprises sans qu’aucun son n’en sorte. Sa main s’avança légèrement, comme s’il désirait intervenir, mais voyant que je rapprochais davantage la lame de la gorge de son compagnon, il suspendit son geste.


  ― Bran, déclarai-je d’une voix que je découvrais étrangement assurée, je suis surprise de te voir ici.


  De longs instants passèrent, uniquement rythmés par nos respirations successives, toutes profondes et empreintes de gravité.


  ― Les apparences sont contre moi, mais tu te trompes, répondit finalement le jeune homme.


  ― Il n’y a qu’un espion et jamais je n’aurais pensé que c’était toi.


  Une lourde colère monta dans son bras, sa mâchoire se crispa.


  ― Comment oses-tu croire pareille chose ? Aurais-tu perdu la tête, laisse-moi l’opportunité de t’expliquer…


  Tout en parlant, il avait avancé de deux pas, me poussant à affermir ma menace sur la gorge du soldat romain. Ce dernier émit un grognement quand la lame pénétra dans sa chair et libéra un fin filet de sang qui s’écoula jusqu’aux renfoncements de ses épaules. Bran cessa aussitôt son geste de rage et recula, les yeux écarquillés.


  ― Je t’en prie Mévéa, écoute-moi.


  Il semblait avoir décidé d’utiliser une autre technique pour m’amadouer et me faire baisser ma garde. Mais ma rage était égale à la sienne. Si cet homme avait été capable de jouer si longtemps un double jeu, il était également capable d’inventer une improbable histoire pour se faire passer pour innocent.


  Mon otage lâcha un léger borborygme, signe qu’il désirait prendre part à la conversation. Du coin de l’œil, il tenta de m’apercevoir. Mon regard croisa rapidement ses étonnants yeux vairons.


  ― Vous êtes l’officier Lucius Aurelius ?


  ― En effet, me répondit-il en langue picte, sans aucun accent.


  Le Romain osa se tourner davantage pour mieux détailler mon visage. Avec son geste, il s’entailla plus profondément la peau. Je n’en fléchis pas pour autant ma poigne. Bran n’avait toujours pas bougé et attendait les bras ballants, de la sueur perlant le long de ses tempes.


  ― Je me souviens de vous : vous êtes la femme qui était venue libérer la jeune prêtresse enlevée par mes hommes. Et vous aviez lutté contre Pradaeg.


  ― Inutile de ressasser des souvenirs, cela ne me fera pas baisser mon arme.


  ― Là n’était pas mon intention.


  Il se tourna de nouveau pour observer le visage de son amant. Sur mes doigts, je sentais son sang s’écouler. Un courant froid parcourut la longueur de mon bras pour assaillir mon échine et provoquer une étrange sensation de vertige. Contre ma volonté, ma tête se mit à vaciller. Plus j’essayais de me concentrer pour garder ma vigilance postée sur Bran, plus il me semblait que les murs de la pièce se mouvaient, s’approchaient de nos corps par lourdes vagues. Un bruit sourd comme l’océan se mit à gronder dans mes oreilles et je sus que j’allais être envahie par des visions. Je tentai de les repousser en me concentrant sur ma tâche. Si mes ennemis voyaient que j’étais victime d’une défaillance, il en serait fait de moi. Je resserrai mes doigts autour de ma lame, enfonçai mes ongles dans le bras du soldat romain que je maintenais dans son dos.


  Ce fut pire. Le bourdonnement se transforma en tambour, puis en martèlement rapide. Ma vue commença à s’habiller de noir et j’eus beau cligner des yeux, il était déjà trop tard ! À l’instant où je suppliais les dieux de m’aider, mes jambes se dérobèrent sous mon poids et je sombrai dans un tourbillon d’images incontrôlables : un homme vêtu de rouge, le front ceint d’une couronne de laurier reposait sur une large dalle. Des soldats en habits d’apparat l’entouraient, d’épais drapeaux flottaient en hauteur, des hommes vêtus de tuniques blanches s’inclinaient avec respect devant la dépouille, les sanglots d’une femme résonnaient, perdus dans les murmures d’une foule au visage grave.


  Le froid sur ma nuque me réveilla, glacé comme une morsure, m’arrachant à cet implacable enchaînement d’images. Mes yeux étaient déjà grands ouverts quand mon âme regagna mon corps. Retrouvant mes esprits, je me découvris allongée sur une couche moelleuse, Brannos à mes côtés portait entre ses mains le linge humide qui m’avait ranimée. Ses traits étaient fermés, mais il semblait soulagé de me voir rétablie. Lentement, sans une parole, il se redressa et s’éloigna de quelques pas. Son compagnon s’était installé dans une de ses étranges chaises romaines, un verre de vin à la main. Son regard était brumeux et ses yeux légèrement rougis.


  ― Vous l’avez vu, n’est-ce pas ? déclara-il sans détacher son attention du liquide vermillon.


  Il me fallut un moment avant de comprendre qu’il s’adressait à moi.


  ― De quoi parlez-vous ?


  Aucune trace d’émotion ne teintait sa belle et inflexible voix:


  ― De l’empereur. Vous avez vu que l’empereur était mort…


  ― Si vous parlez de cet homme que j’ai vu allongé sur une dalle, vêtu d’habits fastueux et de pierres précieuses, je suppose que oui. Mais comment se fait-il que vous connaissiez la nature de mes visions ?


  ― Car je les ai vues également.


  Il avala une gorgée de vin, avant de poursuivre. J’en profitai pour me remettre debout et observer attentivement mon entourage. De toute évidence, je n’étais pas prisonnière, car aucun de mes membres n’était entravé. Je me trouvais toujours dans la pièce principale de la grande demeure centrale du campement, à côté de la couche que les deux hommes avaient partagée quelques minutes plus tôt avec passion. La fenêtre par laquelle j’avais surgi était toujours ouverte, m’offrant une hypothétique échappatoire vers la liberté.


  ― Je me suis permis de vous ôter votre couteau, il était nécessaire que nous discutions avant que vous puissiez le récupérer. Mais avant cela, j’ai besoin d’une précision. Les images que j’ai vues : évoquaient-elles le présent ou l’avenir ?


  ― Je l’ignore, j’ignorais même quelle était l’identité de ce personnage mort jusqu'à ce que vous me la révéliez.


  ― L’empereur Hadrien.


  Ses paupières se refermèrent sur ses yeux aux couleurs étranges. Il laissa échapper un long soupir qui creusa sa poitrine, toujours nue. Dans son dos, Brannos restait appuyé contre le mur du fond, attendant visiblement la fin de la conversation, le regard dans le vide et l’esprit dans les limbes. À la différence de son amant, il s’était entièrement rhabillé. Le soldat revint sur moi et, d’une voix lointaine et monocorde, m’expliqua ce qu’il avait ressenti :


  ― Lorsque votre regard a croisé le mien, j’ai vu à travers vos yeux, je me suis reflété dans vos pensées. J’ai eu l’impression qu’un gouffre d’obscurité m’avalait brutalement pour me propulser dans un ravin sans fond. Alors que ma conscience errait, les images sont apparues : l’empereur était mort et j’assistai impuissant à son enterrement sous le regard pervers des politiciens qui avaient œuvré pour précipiter son départ pour l’Autre monde. Ces images sont-elles réelles ? Proviennent-elles du présent ou du futur ?


  ― Je vous l’ai déjà dit, je l’ignore. Tout comme j’ignore pour quelles raisons ces visions sont subitement apparues. Sans doute que nos essences se sont frôlées et sont entrées en résonance. Je n’ai jamais mis les pieds dans votre contrée et je n’avais jamais vu votre empereur auparavant. Du moins, c’est ce que je crois.


  Le soldat se tourna alors vers l’homme qui attendait patiemment derrière lui. Comprenant son silence, il vint se planter à quelques centimètres de moi, le menton haut, la mâchoire serrée et le regard dur.


  ― Mévéa, crois-tu vraiment que je suis un espion ?


  ― Tout le prouve, sinon pour quelles autres raisons te trouverais-tu dans ce campement au beau milieu de la nuit ?


  ― Pour la plus simple des raisons.


  ― Je ne peux y croire, Bran. Pourquoi viendrais-tu chercher hors de nos contrées ce que tu pourrais trouver ailleurs ?


  ― Peux-tu expliquer ton attirance pour Galen ?


  ― Galen n’est pas mon ennemi !


  ― Les dieux nous jouent parfois de drôles de tours, Mévéa. Et crois bien que je me suis rebellé contre les sentiments qui me hantaient ! L’année dernière, lorsque mon chemin a croisé celui de Lucius Aurelius, j’ai eu une sorte d’évidence. Cet homme me plaisait, je le désirais terriblement.


  ― Tu n’avais qu’à l’oublier au côté d’une autre personne, Bran. Lucius est romain !


  ― C’est ce que j’ai tenté de faire. J’ai lutté contre mon corps, contre cette étincelle qui ne cessait de se réveiller au fond de mon âme. J’ai tenté de l’oublier, mais encore une fois les dieux en ont décidé autrement en me refaisant croiser sa route, quelques jours plus tard. Pourquoi, par un hasard impossible, suis-je tombé à nouveau, seul sur lui alors que je chassais ?


  ― Inconsciemment, tu as tout fait pour essayer de l’apercevoir à nouveau, Bran, avoue-le… Ce ne sont pas les dieux qui sont responsables…


  ― Nous nous sommes retrouvés face à face, l’arme à la main, attendant que notre adversaire frappe le premier. Alors, nous avons commencé à dialoguer. Et j’ai compris que cet homme n’était pas notre ennemi, que mes étranges sentiments étaient justes. Ne le juge pas parce qu’il est né dans un empire différent du nôtre !


  Dans son dos, le Romain n’avait pas bougé. À son insu, j’observai ce magnifique homme posté au cœur de son domaine. Ses étranges yeux vairons parcouraient inlassablement les courbes des muscles de son amant avec une adoration qui ne pouvait être feinte.


  ― C’est donc toi qui quittes régulièrement notre camp pour te rendre ici, sur les terres ennemies, juste pour rejoindre ton compagnon de désir ? Et qu’est-ce qui me prouve que tu ne lui offres pas des confidences sur l’oreiller ?


  ― Croyez-vous que vous seriez encore en vie si tel était le cas ?


  La voix grave et chaude du Romain venait de me percuter en pleine poitrine, réveillant mon malaise et attisant de nouveau mon âme qui peinait pour ne pas replonger dans le néant d’images cauchemardesques. Je fermai les yeux pour éviter une rechute, mais ce fut la main ferme de Brannos sur mon épaule qui me servit de point d’ancrage dans notre univers.


  ― Vous êtes le déclencheur de mes visions ! Votre voix a failli les provoquer de nouveau!


  ― C’est ce que je constate.


  ― Dans votre contrée, êtes-vous une sorte de druide ?


  ― Ce n’est pas le terme que nous employons… et je ne suis pas un de ces hommes instruits des présages des dieux.


  ― Il y a un mais…


  Le sourire qui se dessina sur ses lèvres me fit comprendre pourquoi Bran appréciait autant cet individu, au point de risquer de traverser une frontière de pierres pour le rejoindre.


  ― Ma grand-mère aimait me répéter que l’étrangeté de mes yeux était un attribut d’origine divine. Elle pratiquait les rites des anciennes traditions et a continué de vénérer les déités multiples bien après que la religion de ce prophète ressuscité n’envahisse Rome. Elle disait que si mes yeux étaient de couleurs différentes, c’était parce que l’un d’eux, le vert, de la couleur des visionnaires, permettait de transpercer les limbes du temps et de l’espace pour apercevoir les contrées des dieux… quant à l’autre, de la couleur de la terre, il me permettait de voir le monde des hommes.


  La candeur qui se dégageait de sa voix lorsqu’il narrait cette histoire le trahissait. Voir cet homme à la peau bardée de cicatrices, au menton carré et aux attributs d’officier, s’émouvoir des paroles de son aïeule me fit un instant oublier que je me trouvais en grand danger sur un territoire ennemi.


  ― Je crois que votre grand-mère avait raison. À travers vous, je vois les images de votre pays et de votre roi.


  ― Et vous avez vu la mort de l’empereur…


  ― Oui, murmurai-je, alors que les ongles de Brannos s’enfoncèrent davantage dans ma chair.


  Je me tournai vers lui. Il posa un doigt sur ses lèvres pour me faire signe de me taire et désigna ensuite la fenêtre. Deux gardes passèrent lentement à quelques pas de là. Ce nouveau geste finit de me convaincre de l’innocence du jeune homme. En silence, nous les laissâmes pénétrer dans l’obscurité avant de pouvoir poursuivre notre conversation. Cependant, un bruit discret se fit entendre dans la demeure. Des pas signalèrent la présence d’un nouvel arrivant. Une voix s’éleva, chuchotant des mots en latin. Puis, le mystérieux informateur quitta les lieux sans demander son reste.


  Lucius Aurelius se leva et se mit en devoir de se vêtir de son armure éclatante.


  ― Un officier romain ne peut jamais se permettre de dormir. Mon conseiller m’informe qu’une délégation officielle approche du campement. Ils seront parmi nous à l’aube. Cela nous laisse peu de temps.


  ― Ils viennent vous annoncer la mort de l’empereur ?


  ― C’est aussi mon sentiment, Mévéa du clan de l’Aigle. Les anciens dieux se trompent rarement, même si leur vision est obscurcie par la nouvelle religion.


  ― Vous priez encore les divinités ? demandai-je. Je croyais que tous les Romains s’étaient convertis.


  ― Vous détenez là deux secrets qui pourraient me coûter la crucifixion. Par amour pour Brannos, et en mémoire de mon aïeule, j’espère que je ne commets pas une terrible erreur de jugement à votre égard.


  ― Deux secrets ?


  Sous sa chevelure blonde, ses yeux se dirigèrent vers son compagnon à mes côtés.


  ― Vous risquez d’être crucifié ? repris-je abasourdie. Pour avoir éprouvé de l’amour ? Comment peut-on imaginer « punir » la passion et le désir d’une manière si atroce ?


  ― C’est pourtant la vérité de la nouvelle religion : un homme ne peut aimer qu’une femme. Le reste est considéré comme perversion de l’âme et satanisme…


  ― Je ne comprends rien à ce que vous me dites.


  ― Et j’espère pour vous que vous n’aurez jamais à le comprendre et à vous y soumettre. Maintenant, vous devriez quitter ce lieu au plus vite, je ne pourrais garantir votre sécurité plus longtemps.


  L’officier enfila sa cape et l’ajusta de manière à donner le meilleur drapé possible au bout d’étoffe. À ses poignets, sur ses bracelets de cuir, trônait le symbole de l’aigle romain, oiseau perpétuellement en quête d’espace et de conquête.


  À mes côtés, Brannos ramassa ses quelques effets dans le silence le plus total. Je ne pouvais me permettre de quitter les lieux de la sorte, en oubliant les raisons qui m’avaient poussée jusque sur les terres romaines. J’interrompis une nouvelle fois le dirigeant :


  ― Qui est l’espion qui vient vous renseigner ? Qui vous indique l’emplacement de nos villages ?


  ― Je l’ignore, mais vous n’aurez qu’à poser toutes ces questions à votre ami : il sait tout ce que je sais.


  ― Vous ne pouvez l’ignorer, c’est impossible. Vous êtes le plus haut gradé de ce campement ! Est-ce vrai que vous possédez un moyen pour repousser les immortels, pour lutter contre les petites gens ? Ou est-ce juste de la poudre aux yeux que vous lancez pour endormir le roi Urien et prendre possession de ses terres plus facilement ?


  ― Vous avez une bien faible opinion de moi, Mévéa du clan de l’Aigle. Vous discuterez de cela plus tard, entre vous. Pour l’heure, vous devez partir !


  Brannos s’avança et rejoignit son amant. Dans un même mouvement, ils s’approchèrent l’un de l’autre et leurs bouches se mêlèrent en un long baiser profond. Je détournai le regard pour respecter leur intimité bien que cela soit futile par rapport aux bruits de respirations saccadées qui parvenaient jusqu'à mes oreilles.


  ― Partez ! Les chevaux romains ne sont certes pas si rapides que ceux des Celtes, mais vous avez une longue route à faire en terrain découvert. Et si la garnison arrive du sud, elle risque de vous apercevoir.


  Brannos fut le premier à enjamber la fenêtre et à retomber de l’autre côté à l’abri des buissons épais. Alors que je m’apprêtais à le rejoindre, le soldat m’attrapa par le bras. Quand je me retournai, je ne m’attendais pas à ce que son visage soit si proche du mien, son souffle chaud emplissait presque ma bouche.


  ― Rome riait de l’empereur Hadrien le pieux, elle riait de son manque d’orgueil et de son pacifisme. J’ai bien peur que son successeur ne se contente pas des frontières actuelles. L’avenir nous verra certainement devenir ennemis. N’oubliez pas cela. Et faites en sorte de poursuivre votre destinée sans que rien ne vous arrête. Ne vous laissez pas submerger par l’armée qui débarquera sur ses terres tôt ou tard, réagissez avant !


  ― Que les dieux entendent vos paroles, Lucius Aurélius, et qu’ils vous soient favorables ! Jadis, la grande Boudicca a su lever des milliers d’hommes pour lutter contre les assauts successifs de vos armées, puisse son âme meurtrie nous prêter un peu de sa force. Je vous suis redevable et si nous nous croisons sur un champ de bataille, je ne l’oublierai pas.


  Un claquement se fit entendre dans son dos, indiquant certainement une présence. Il lâcha mon bras et je plongeai à mon tour dans l’obscurité de la nuit.
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  Brannos à mes côtés avait déjà exploré les lieux du regard. Aucun danger n’était repérable à l’horizon, nous avions donc champ libre pour nous faufiler jusque l’orée du village. Au-delà des habitations, il n’y avait plus que des sols cultivés et nous dûmes marcher à découvert un long moment, le dos courbé et nos épées rangées, pour ne pas nous faire repérer sous la clarté de la lune quasiment pleine.


  Je repris uniquement ma respiration normale lorsque je vis nos montures nous attendre non loin de la brèche du mur d’Hadrien. Sans échanger la moindre parole, nous nous dirigeâmes au galop vers l’étroit passage menant sur nos terres. Au loin, le ciel commençait à blanchir, le puissant dieu Lug avait fini son chemin nocturne et allait bientôt resurgir sur le territoire des hommes.


  En franchissant les hautes murailles de pierres, je pris le temps de jeter un coup d’œil vers le territoire romain. Au loin, quelques éclats lumineux accrochèrent ma vision. Les premières lueurs du jour se reflétaient sur des armures romaines. Lucius Aurélius avait dit vrai.


  Un souffle d’air frais nous accueillit quand nos pas foulèrent enfin le domaine des Anciens. Le murmure des dieux s’éleva lentement dans les airs jusqu'à nos oreilles. Corbeau s’immobilisa et fit pivoter sa tête comme pour mieux s’en rassasier. Je fermai les yeux pour tenter de décrypter les chuchotements mystiques, mais les voix s’entremêlaient trop, formant une mélodie que seuls semblaient comprendre les arbres qui dansaient au même rythme. Mon cœur et mon corps s’apaisèrent et j’eus envie de mettre pied à terre, de sentir sous mes semelles la force de ce pays, de vibrer avec cette nature suprême, avec les dieux et tous nos sages ancêtres.


  Je fis quelques pas et Corbeau me suivit, lentement, marchant à son tour au son de la mélopée. Triste, mais tellement puissante. Douce et pleine de mélancolie pour des temps perdus qui ne reviendraient jamais. La terre elle-même semblait sentir que la fin d’une époque arrivait.


  Quelques pas devant moi, Brannos arrêta son cheval et se retourna, conscient de ne plus entendre le bruit de Corbeau dans son sillage.


  L’étonnement envahit son visage et, à son tour, il mit pied à terre pour me rejoindre, le dos courbé et le teint trop pâle.


  ― Mévéa ? me demanda-t-il, la voix grainée d’émotion.


  ― Entends-tu le chant des druides ?


  ― Non… Tes yeux luisent d’un éclat sombre, je ne vois plus le blanc autour de tes iris. Tu es effrayante !


  En prononçant ces paroles, il recula pour s’éloigner de moi.


  ― Ce sont les murmures de la terre et des Anciens. Elle soupire devant cette nouvelle époque qui se dresse et qui la détruira lentement. Les Anciens pleurent en silence sur les temps révolus qui ont vu les âmes des hommes s’élever aussi haut que la sagesse des dieux.


  Le bruit s’amplifia, une nouvelle voix, plus grave et plus profonde venait de se joindre aux autres. Une voix qui faisait vibrer mon corps et trembler mes membres tant elle était puissante.


  ― Les guerriers, les hommes morts au combat pour leur patrie. Je les entends aussi. Leur sang imbibe cette terre, leurs souvenirs se faufilent entre ces pierres et ces arbres. Ils hurlent de colère et de rage devant l’aigle romain qui s’élève de plus en plus haut dans notre ciel.


  Tout comme le chant était venu, il se tut, emporté par une nouvelle bourrasque de vent. Je restais immobile, les pans de ma cape autour de moi, cherchant un peu de chaleur dans cette triste enveloppe charnelle. Entendre toutes ces voix m’avait exténuée, des courbatures m’assaillaient les jambes et une violente migraine me ceignait le front.


  ― Mévéa, tu te sens bien ?


  La voix de Brannos semblait lointaine, comme s’il m’appelait d’un autre monde, à travers d’épais limbes de brouillard.


  ― Je me sens terriblement seule. Le chant a cessé.


  Le jeune homme s’approcha à nouveau de moi et, se plaçant dans mon dos, il passa ses bras autour de mes épaules. Sa chaleur et l’odeur profonde de sa peau d’homme m’éveillèrent de nouveau à la réalité. Je sentis mon corps se détendre contre les courbes de mon compagnon irradiant encore le désir et la passion.


  ― Merci Bran, tout va bien maintenant.


  Et mon ami de s’éloigner, abandonnant mon esprit revenu sur la terre des hommes et me laissant éprouver à nouveau la fraîcheur de cet air printanier.


  ― Je vais finir par croire que ceux qui te traitent de banshee n’ont pas tout à fait tort.


  ― Je n’ai pas eu de visions, répliquai-je plus courroucée que ce que j’imaginais.


  Le sourire si séduisant du jeune homme m’apaisa.


  ― Non, tu as seulement entendu des voix, répondit-il avec humour.


  ― Je n’ai pas vu de mort, cette fois… seulement le déclin de notre culture, de nos croyances.


  ― Le soleil va bientôt se lever, je crois que nous ferions mieux de reprendre le chemin du village. Ou au moins, nous éloigner de cette brèche.


  J’opinai de la tête avant de lui emboîter le pas.


  ― Ainsi donc, toi aussi, tu t’es fait à l’idée que notre crépuscule était venu ?


  ― Pourquoi me dis-tu une chose pareille ? Je me battrais jusqu'à mon dernier souffle pour sauver notre pays.


  ― Mais au fond de toi, tu sais qu’il est déjà trop tard.


  Le guerrier se retourna. Dans ses prunelles chaleureuses, souvent emplies de malice flottait une inquiétude indéfinissable.


  ― Même si je ne suis pas un prêtre, je sens que les choses changent, le monde est en train de bouger. Les dieux s’affaiblissent et se courbent devant l’arrivée de ce prophète crucifié et nul ne semble capable d’arrêter sa progression. Nous ferons tout ce qui est possible pour survivre, n’est-ce pas ?


  ― Oui, nous le ferons.


  Et la marche reprit. Dans mon dos, le souffle chaud des naseaux de Corbeau me frôlait de temps en temps. Le cheval avait retrouvé son calme légendaire.


  Nous avançâmes longuement dans la forêt, rattrapés par le lever du soleil qui nous éclairait de sa douce lueur blanche. En pénétrant enfin sur les terres du clan de Rydec, je sus que le moment était venu de parler du campement romain à Brannos. Tout le long du trajet, le jeune homme n’avait pas ouvert la bouche, je l’avais laissé déambuler en silence entre les arbres et les bosquets, attentif à ses déplacements et à sa monture.


  ― Bran. Je crois qu’avant d’approcher du village, il serait sage de discuter.


  Le guerrier s’immobilisa et se retourna. À la douce lueur de cet été naissant, son torque de bronze luisait sur sa poitrine. Son regard droit m’affronta comme si j’étais une ennemie.


  ― Je suppose que tu as dû être surprise de me voir dans ce lieu et… dans cette position.


  ― Tu l’aurais été tout autant à ma place. Je poursuivais un espion, j’ai eu le cœur déchiré en te découvrant.


  ― Ainsi donc, il reste un peu de place dans ton cœur pour le pauvre guerrier que je suis, j’avoue que cela enchante ma journée.


  Je ne pus m’empêcher de sourire devant sa remarque. Bran était un formidable compagnon, toujours enclin à faire jaillir la joie là où les noirs nuages du désespoir s’amoncelaient.


  ― Tu as donc vraiment pensé que je servais d’informateur aux Romains.


  ― C’est l’explication qui sautait aux yeux, tu ne crois pas ?


  Le guerrier soupira et laissa traîner sa main sur la garde de son épée.


  ― Lorsque j’ai rencontré Lucius l’année passée, lors de notre incursion sur les terres romaines pour sauver Ana, je suis tombé sous le charme de cet homme. Mais je ne croyais pas que cela avait été réciproque. Récemment, alors qu’il était en train de se rendre chez le roi Urien, nos routes se sont à nouveau croisées. Il s’est isolé de son armée et est venu me parler à l’écart, prétextant quelques marchandages. Ce qui n’était jusque-là qu’une étincelle de désir s’est bien vite transformée en passion. Passion qui m’a poussé à maintes reprises à franchir cette frontière de pierres pour aller me blottir dans l’étreinte d’un formidable amant. Si au début, je pensais que cette relation était malsaine, en apprenant à découvrir Lucius, j’ai compris qu’il n’en était rien. Tu l’as entendu comme moi, il respecte nos croyances et ne désire que la paix.


  Son sourire en coin et son regard extrêmement droit quand il évoquait Lucius Aurélius me firent détourner la tête, saisie d’une gêne et d’une chaleur qui me montait aux joues. J’avais pu constater par moi-même à quel point le soldat romain était maître dans l’art d’aimer et de faire vibrer les corps de désir.


  Le rire grave de Bran me ramena à lui, vexée de lui avoir donné une opportunité supplémentaire de se jouer de moi.


  ― J’ai pourtant du mal à imaginer que vous n’échangez aucune information ? rétorquai-je à son humeur joyeuse.


  ― Nous n’avons guère le temps de discuter ! Mais il est vrai qu’il nous arrive de parler de nos cultures respectives. Seulement, je peux t’assurer n’avoir jamais révélé aucun renseignement quant à notre nombre, nos armes ou l’emplacement de nos villages.


  ― Je ne peux que te croire sur parole.


  Ses doigts se refermèrent sur sa garde, se crispèrent autour de l’arme, révélant un sursaut d’orgueil qui ne lui était pas familier.


  ― Comme il te l’a bien fait comprendre, Lucius Aurélius prend de grands risques en passant ses nuits à mes côtés…


  ― Je n’y entends rien aux dictats de cette étrange religion. Si ce que tu me dis est vérité, je ne comprends pas pourquoi tous ces Romains, qui croyaient autrefois aux dieux, se sont convertis à une religion qui traite de manière aussi absurde l’amour.


  J’avançai pour me retrouver à hauteur de mon compagnon qui m’emboîta aussitôt le pas afin de poursuivre lentement notre route. Nos chevaux, sans que nous eussions besoin de leur en donner l’ordre, nous suivirent librement.


  ― Cela ne résout pas le mystère : qui est l’espion qui renseigne les Romains ? Ton officier doit bien en avoir une idée.


  Brannos avait retrouvé son calme.


  ― Il l’ignore, il ignorait même que certains Romains sortaient du campement pour s’aventurer sur les terres pictes.


  ― Tous ces soldats ne sont-ils pas sous ses ordres ?


  ― En principe oui, il est le plus haut gradé de la région. Mais certains des hommes qui composent ses troupes sont en fait issus d’une autre garnison. Ils sont restés en poste ici pendant que leurs chefs retournaient à Rome pour demander des renforts afin de percer la frontière.


  Ces paroles me ramenèrent quelques mois en arrière, dans les murs du palais du roi Urien. Blessés suite à notre capture par les immortels sur les terres maudites, nous avions trouvé refuge entre les murs du souverain. Là-bas, nous avions surpris, à l’insu de tous, une étrange conversation entre deux soldats. Des hommes qui m’avaient glacé les sangs.


  ― L’homme à la voix nasillarde et celui avec un accent méconnu, murmurai-je pour moi-même.


  La main de Brannos se referma sur mon poignet. Je stoppai net et me retournai pour lui faire face.


  ― Asseyons-nous ici quelques instants, veux-tu ? Il y a plusieurs faits que Lucius m’a révélés et qu’il serait bon que tu saches, cela… loin de possibles oreilles indiscrètes.


  Nous nous installâmes donc sur des pierres et des rondins qui traînaient au sol. Mon compagnon alla fouiller dans les sacoches de son cheval pour en sortir un miraculeux morceau de pain que nous partageâmes de bon cœur. La lumière se faisait plus franche, mais, dans l’épais sous-bois où nous nous tenions, seule une clarté diffuse parvenait jusqu'à nous, éclairant avec délicatesse les alentours.


  ― Lorsque nous avons sauvé Ana des griffes des Romains, cette fameuse nuit où les vampires ont envahi le territoire ennemi, nous avons tous cru que Pradaeg avait trouvé la mort sous les décombres, terrassé par l’incendie qui avait suivi. Il a pourtant survécu quelques heures à ses blessures. Pendant son agonie, des soldats appartenant aux deux mystérieux Romains que nous avions croisés chez le roi Urien et qui prétendaient connaître le moyen de lutter contre les immortels ont recueilli ses dernières paroles dans le plus grand secret.


  ― Et Lucius Aurélius ignore ce qu’il a dit ?


  ― En effet. Il peut s’agir de choses importantes comme d’affabulations. Toujours est-il que, peu de temps après ces évènements, des soldats ont commencé à quitter le campement la nuit pour venir explorer nos terres.


  ― Et l’officier ne les a pas arrêtés, il ne les a pas interrogés ?


  ― Comme j’ai pu comprendre, cela n’est pas en son pouvoir.


  Mon repas fini, je m’amusai à tracer des sillons dans la terre fraîche à l’aide d’une branche morte. Si Pradaeg avait survécu, il était possible que, sentant sa fin approcher, il ait expliqué aux soldats l’emplacement de nos villages. Leurs nombreuses incursions sur nos terres leur auraient permis de repérer le nombre de nos combattants, notre équipement et les moments où le hameau était le plus vulnérable à une attaque. Était-ce là l’héritage morbide que nous avait légué l’ancien vate en passant dans l’Autre monde ? Sa folie était telle que rien ne semblait impossible.  


  ― Qui sont ces hommes ? demandai-je en relevant la tête, sortie brusquement de mes rêveries. Ils doivent avoir du pouvoir pour posséder une armée aussi fidèle et incontrôlable.


  ― Lucius Aurélius ne m’a jamais cité leurs noms. L’un d’eux, l’homme à l’étrange accent, serait une sorte de devin, un prêtre issu d’une lointaine contrée de l’Est et qui posséderait des savoirs et des connaissances permettant de repousser le petit peuple et les créatures de l’Autre monde.


  ― Cela semble tellement impossible.


  ― Pourtant, cette rumeur correspond aux promesses faites à Urien, en échange d’une alliance.


  ― Peut-être ne sont-ils que des imposteurs ?


  ― D’après mon compagnon, ils ont déjà un beau tableau de chasse à leur actif. Même sur les mystérieuses terres du continent, ils seraient parvenus à repousser toutes sortes de créatures vivant dans les forêts ou dans les lacs.


  ― Sais-tu comment ils procèdent ? Prononcent-ils des paroles secrètes, usent-ils de plantes ou de charmes ?


  ― Lucius Aurelius ne les a jamais vus à l’œuvre.


  Je me relevai pour aller porter une carotte sauvage que je venais de trouver à Corbeau.


  ― Et l’autre homme, qui est-il ?


  ― Un haut gradé, au-dessus de tous les autres, car il reçoit ses ordres directement d’un conseil de parlementaires qui régit Rome, au mépris de l’empereur d’après ce que j’ai compris. Il a presque tout pouvoir et se targue d’une armée peu scrupuleuse, avide de conquêtes et de sang. Cet homme ambitionne de devenir un grand chef de guerre et attise le rêve de ces politiciens enfermés à Rome et qui imagine un empire unique pour gouverner tout le monde connu.


  ― Dans ce cas, j’imagine que notre frontière les dérange.


  ― Ils veulent atteindre les grands océans du Nord, étendre leur royaume jusqu'à l’ultime falaise de notre contrée, jusqu’aux confins de l’Autre monde et même jusqu’à Hibernia{1}.


  ― Que les rêves de ces hommes sont étranges !


  À ces mots, mon cheval secoua sa crinière comme pour approuver ma pensée.


  ― Et aujourd’hui, ils sont de nouveau aux portes de nos terres avec leurs ambitions sans limites. Le vent soufflera bientôt les fracas de la guerre et du sang.


  ― Il n’est plus temps d’attendre en nous voilant la face. Il est temps de constituer une grande armée qui sera en mesure de tenir tête à ces soldats en armures scintillantes.


  ― Ton amant ne peut-il donc pas intervenir ?


  Brannos se releva à son tour en époussetant ses braies de cuir et en rajustant son épée qu’il avait déposée à ses côtés.


  ― Il se doit d’obéir aux ordres de l’empereur. Hadrien se contentait de sa frontière et Lucius avait pour devoir de contrôler cette limite et d’assurer la sécurité des villages avoisinants. Mais si l’empereur est mort…


  ― Il devra obéir à de nouveaux ordres, quels qu’ils soient.


  ― Il pourra juste nous prévenir que l’attaque est proche.


  Je me perdis quelques minutes dans la contemplation des yeux sombres de ma monture, aussi sombres que sa robe noire, que mes propres yeux.


  ― Pourtant, il reste un mystère ! On pourrait expliquer la présence des Romains autour de notre village par les dernières paroles de Pradaeg, on pourrait expliquer les allers et venues nocturnes par ta passion charnelle, mais il reste une énigme : qui a placé cet objet chrétien dans mes affaires pour me faire accuser ?


  ― Sidoine ? C’est ce que tu prétendais et Lenny est de ton avis.


  ― Ravie de voir qu’au moins une personne me soutient.


  ― Je crois qu’elle la déteste encore plus que toi. Si c’est possible. Il est d’ailleurs étonnant qu’elle ne l’ait pas encore blessée par mégarde lors d’un de ses entraînements !


  Je ne pus m’empêcher de sourire devant cette remarque fantasque. Savoir la belle guerrière de mon côté avait de quoi me redonner du courage.


  ― Si ce soir je n’ai pas trouvé l’identité de la personne qui a placé cette maudite croix dans mes affaires, je peux faire mes bagages et quitter le village, Bran. À moins que je ne me laisse lapider par ces furies qui ne demandent qu’à me voir morte.


  ― Sidoine n’aurait jamais été capable de faire cela, elle n’aurait pas pu être en possession de ce crucifix.


  ― Elle pourrait très bien être en relation avec un soldat romain ou elle l’aura simplement trouvé sur le cadavre d’un d’entre eux,


  ― Cette solution semble possible, mais je crois que Sidoine n’est pas le genre de créature capable de dépouiller un cadavre.


  ― Je ne croyais pas non plus que tu étais la mystérieuse personne qui quittait le camp la nuit pour se rendre sur les terres romaines…


  Le guerrier admit sa défaite en inclinant légèrement la tête. Il dirigea son regard vers le village avant de revenir sur moi. Son faciès portait un air extrêmement sérieux qui ne lui était pas du tout habituel et qui lui donnait un charisme princier. À cet instant, il me rappela la femme que j’avais rencontrée dans la citadelle des vampires. Cette femme que le destin et la folie avaient rendue si étrange.


  ― Sais-tu déjà ce que tu ferais ce soir si tu devais partir ? As-tu pensé à un endroit où tu pourrais te réfugier ?


  Il leva une main pour m’imposer le silence alors que j’allais rétorquer violemment et poursuivit :


  ― Je sais ce que tu penses, mais il faut envisager toutes les possibilités.


  ― Je n’y ai pas réfléchi, je n’imagine aucun endroit où me réfugier…


  ― Si le pire se produit,… retourne dans le village de la sœur de Galen. Là-bas tu seras en sécurité.


  ― Merci Bran, murmurai-je en m’apprêtant à remonter sur le dos de mon cheval.


  Le jeune homme me surprit. En deux enjambées, il bondit à mes côtés, me retenant par la taille et m’écrasant contre son torse dans une étreinte étroite. Je fus un instant tétanisée par l’effet de surprise, avant de laisser ma tête se poser contre sa poitrine, entendant son cœur qui battait la chamade. En une nuit, j’avais découvert un jeune homme tellement différent du coureur de jupons qu’il était en apparence. Pourtant, c’était toujours la même personne, malgré ses terribles secrets, un ami sur qui je pouvais compter sans faille.


  Le temps sembla s’arrêter. Aucun de nous ne brisait le silence. Le vent vint jouer doucement sur notre peau et j’eus l’impression d’entendre l’intrépide picte sangloter. Je me redressai alors soudainement, mais Brannos me lâcha aussitôt. Il remonta rapidement sur son cheval avant de reprendre le chemin qui nous mènerait vers le village de Rydec.
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  Endormi dans les profondes brumes matinales, le village semblait être une chimère sortie de l’Autre monde. Discrètement, nous nous faufilâmes pour aller remettre nos chevaux en place dans leur enclos et effacer les traces de notre escapade. Les doigts glacés et l’esprit engourdi, nous nous dirigeâmes tous deux vers ma demeure, légèrement éloignée du centre du village et des regards des curieux.


  ― Ma réputation va encore s’étoffer si les mégères du coin m’aperçoivent sortir de chez toi aux petites heures du matin, déclara Bran sur le ton de la plaisanterie.


  Car en m’approchant de mon lieu de vie, l’angoisse montait dans mon être et mon compagnon le ressentait bien. Chaque pas que je faisais en martelant le sol poussait mon cœur à battre un peu plus fort. J’étais inquiète de l’état dans lequel j’allais retrouver Galen. Aucun changement n’était visible aux alentours. J’accélérai le rythme, Bran toujours sur mes talons.


  La porte était juste entrouverte, des traces de pas boueuses démontraient que quelqu’un était passé récemment. Mon regard se posa sur la couche où gisait mon compagnon, dans la même position que quand je l’avais laissé quelques heures plus tôt. Je m’immobilisai, observant avec attention son profil, soulagée de le voir respirer. Les dieux n’avaient pas encore décidé que son âme partirait vers sa prochaine vie. Je murmurai un remerciement à la grande mère Dana pour sa générosité.


  Je m’approchai et posai mes mains sur son front et ses joues. Il était froid, aussi froid que les neiges au cœur de l’hiver. Son profil était blanc et cerné, comme si tous ses muscles étaient contractés dans une souffrance sans nom. Son souffle distant traversait difficilement ses lèvres. Son corps était rigide, sa poitrine se soulevait à peine quand il respirait. Je retirai ma main, consciente que l’essence de Galen était déjà dans les limbes, bien loin de ce monde et de mon cœur. Je m’effondrai sur le sol, assise en tailleur, la tête entre les mains. Dans mon dos, des bruits de pas me rappelèrent que Brannos m’avait accompagnée jusque-là.


  ― Cette bestiole qui l’a mordu était vraiment un envoyé des démons. Comment une si petite bête peut-elle abattre un homme de son acabit ? chuchota le jeune picte, craignant peut-être de réveiller son ami de sa torpeur.


  ― Je l’ignore et aucun de mes remèdes ne parvient à le soulager.


  ― Je n’ai jamais entendu parler de serpent aussi dangereux. J’ai déjà vu des enfants ou des vieillards atteints de très fortes fièvres, mais, les dieux m’en soient témoins, jamais je n’ai vu d’homme foudroyé à ce point !


  ― Et pourtant, son mal est réel.


  Le courage me manquait pour soulever les couvertures et voir dans quel état se trouvait la jambe de Galen. Je dus respirer longuement pour parvenir à obliger mes membres à se mouvoir et découvrir que la plaie était proprement couverte d’un cataplasme. Entre mes pérégrinations, Ana avait dû venir jusque ma demeure pour s’occuper du blessé. Intérieurement, je l’en remerciai.


  Il n’y avait rien d’autre que je pouvais faire pour le soulager. Je laissai donc mes mains courir sur sa peau froide avant de le protéger à nouveau des nombreuses peaux qui composaient mon lit, dans l’espoir de lui redonner un peu de chaleur.


  Sans une parole, je m’avançai vers le seuil de ma demeure pour aller m’installer sur le petit banc de pierre qui m’offrait une vue brumeuse du village. Brannos vint m’y rejoindre.


  ― Nous trouverons une solution, Mévéa.


  ― Les dieux s’acharnent sur mon sort.


  Un sourire dans la voix, mon compagnon rétorqua :


  ― Ne dit-on pas que les élus des dieux doivent traverser maintes épreuves avant de voir leur destin s’accomplir ? Après tout, tu ignores toujours tout de ton passé, je me trompe ?


  ― Non.


  ― Ta naissance porte peut-être en elle le dessein des dieux. Vois tous ces évènements comme des épreuves et non comme une fatalité.


  ― Voilà longtemps que tu ne t’étais pas montré philosophe.


  ― Tu aimes me dire que c’est là le rôle qui me sied le mieux.


  À ces mots, il épousseta sa tunique d’une poussière imaginaire et arbora un profil très sérieux, qu’il ne sut tenir que quelques secondes avant d’éclater de rire et de poursuivre :


  ― Dans mes rêves, je te vois comme la grande princesse des faeries, la grande reine du petit peuple que les brumes des deux mondes auraient troublée au point de se perdre sur la terre des hommes.


  ― De philosophe, te voilà devenu charmeur.


  ― Je ne plaisante pas. C’est réellement mon sentiment. Il se dégage de ta personne une aura dont tu n’as pas conscience, sauf peut-être à travers les regards jaloux de certaines femmes.


  ― Je ne cherche pas à séduire.


  ― Je sais, mais tout en toi transpire la séduction. Tes cheveux noirs et tes profonds yeux réveillent en l’âme des hommes un temps où la magie faisait encore partie intégrante de leur vie. À l’époque où les dieux nous ont offert toute leur sagesse et leur savoir. À cette ère bénie où l’Autre monde et celui des Hommes se frôlaient sans cesse pour nous apporter toutes ses richesses. Le cœur des hommes n’oublie pas.


  J’eus à peine le temps de réfléchir aux paroles de mon ami que mon attention fut déviée par l’arrivée d’une silhouette en provenance du village. D’abord simple forme sombre, elle devint peu à peu tangible. Son allure réservée et peu assurée trahit son identité.


  ― Ana, murmurai-je à l’adresse de mon compagnon qui regardait comme moi l’apparition.


  Ce dernier opina de la tête et détourna le regard, se fiant à mon jugement. Dans le silence de cette matinée, la jeune prêtresse vint nous rejoindre. Les épaules abaissées et les yeux au sol, sa démarche m’émut tant elle ressemblait toujours à une petite fille perdue au cœur d’un monde trop grand pour elle.


  Elle m’offrit un léger sourire et s’approcha de nous, ses bras chargés de plantes fraîchement cueillies.


  ― Ana, je ne te remercierai jamais assez pour ton aide. Merci d’avoir pris soin de Galen pendant mon absence.


  ― C’est mon devoir de prêtresse. Ton expédition s’est-elle révélée fructueuse ? As-tu retrouvé la trace du Père ?


  Je vis ses brunes prunelles tenter de regarder Brannos. Elle détourna aussitôt le regard, gênée par sa présence.


  ― Malheureusement non. La grotte que tu m’avais indiquée semblait abandonnée de toute vie et, comme les lieux étaient hantés par le petit peuple, je ne me suis pas attardée.


  Je n’avais eu aucune difficulté à mentir, décidant en un éclair que mes rencontres avec la mère de Brannos, la mystérieuse femme prisonnière des glaces et les immortels des terres maudites ne concernaient en rien mes compagnons. En temps et en heure, j’espérais pouvoir me purifier de ce mensonge.


  ― J’ignorai que tu recherchais le Père, m’interrogea Bran.


  ― Le retrouver était peut-être le seul moyen de prouver mon innocence.


  ― Il est vrai que ce problème n’est toujours pas résolu.


  Ana s’avança pour pénétrer dans la demeure et aller déposer les quelques simples qu’elle venait de récolter. Elle ôta son long manteau à capuche et se mit à trier sa récolte. Bran et moi demeurâmes silencieux, le regard perdu dans les brumes matinales qui commençaient à se dissiper.


  ― Si tu restes persuadée que Sidoine est la responsable de tes problèmes, essaye de la surveiller le plus possible, peut-être se trahira-t-elle à un moment ou à un autre en se vantant auprès de ses amies d’avoir facilité ton départ du clan ?


  L’intonation dans la voix de mon compagnon montrait à quel point il ne croyait pas un instant à cette théorie. Je gardai le silence et il poursuivit :


  ― Je demanderai à Prasus de la surveiller, si tu veux. Ce petit n’a pas son pareil pour l’espionnage !


  ― Si vous parlez de Sidoine, vous allez avoir du mal à l’épier, intervint soudain Ana depuis l’intérieur de la maison où elle avait commencé à pilonner ses plantes, Lucan vient de revenir et elle ne le quitte plus d’une semelle.


  Brannos se retourna brutalement, faisant luire son torque à la douce lueur des rayons de Lug naissant.


  ― Es-tu certaine de ce que tu avances, Ana ? Quand est-il revenu ?


  ― À l’instant même. Il entrait dans le village quand je me tenais dans le jardin à l’orée de la forêt.


  ― Il faut que j’aille écouter ce qu’il va dire, rétorqua Bran soudain empli d’énergie. Peut-être a-t-il réussi à convaincre d’autres chefs de clan de s’unir à nous?


  Je l’attrapai par le bras pour l’arrêter.


  ― Attends-moi, je viens avec toi.


  Je ne laissai pas le temps au guerrier de me poser sa question et pénétrai immédiatement dans ma demeure pour me saisir d’un châle et m’en couvrir la tête. Ainsi parée, je me fondrais plus facilement dans la grande foule qui ne manquerait pas de se réunir dans la salle du conseil. Je jetai un dernier regard et une dernière pensée vers mon amant, toujours en voyage parmi les limbes des mondes, avant d’emboîter le pas au jeune guerrier.


   


  Comme je l’avais supposé, une vaste foule avait déjà rejoint le lieu de rassemblement. Essayant de me tenir la plus courbée et voûtée possible, je me cachai dans un recoin peu éclairé. D’un geste de la main, Brannos me fit comprendre qu’il s’avançait pour ne rien rater de la conversation.


  Du coin de l’œil, j’observai les alentours. Tous les villageois étaient obnubilés par le retour de Lucan, le neveu de Rydec, et ne me portaient aucune attention. Je me détendis un peu et attendis, la plus immobile possible, que le reste de ces personnes qui étaient autrefois mes amis entre dans la pièce.


  Une main se referma sur mon coude à travers la lourde étoffe qui me couvrait. Je fis un bond et retins un cri en levant les yeux vers l’ennemi qui n’avait pas manqué de me démasquer. La mine serrée et le port plus altier que jamais, Lennia me toisait de son profond regard azur.


  ― C’est de la folie de venir ici. Si les gens te voient, tu risques de te faire molester, chuchota-t-elle en écarquillant les yeux.


  Je remarquai qu’elle avait accroché une nouvelle plume noire sur le côté de sa chevelure, signe qu’elle avait tué un ennemi supplémentaire au combat. Son attitude se teintait d’autorité et d’une subtile émotion refoulée.


  ― Ils sont tous trop soucieux de ce qui va se dire, murmurai-je alors que la jeune femme relâchait sa poigne de fer sur mon coude.


  Un brouhaha s’éleva, nous faisant toutes deux tourner la tête en direction du centre de la pièce. Lucan, le front ceint d’un torque d’or et ses cheveux blonds libérés sur les épaules, venait de faire son entrée. Il portait une lourde tunique que le voyage avait couverte de poussière. Pourtant, cela n’ôtait rien à son charisme et à sa fascination. Immobile, la carrure droite, il s’était arrêté au centre de la salle, son regard gris plus sombre que dans mes souvenirs.


  Des murmures parcoururent la foule, chacun y allant de son commentaire et de son interprétation de l’attitude fermée du neveu de notre chef. Je resserrai un peu plus les pans de ma capuche autour de ma tête pour me protéger. Lennia, percevant mon geste, eut la sage idée de se placer devant moi, m’offrant un nouveau rempart aux éventuels regards des villageois.


  ― Sais-tu ce qu’il va annoncer ? chuchotai-je à mon amie dans son dos.


  ― Non. À peine revenu, il n’a pas prononcé une parole et s’est enfermé avec Rydec. Rien n’a filtré.


  Une porte se fit entendre et le chef du clan entra à son tour. D’épais cernes entouraient ses yeux, la cicatrice qu’il arborait sur le front apparaissait plus visible que jamais. Avec des gestes lourds, il alla s’asseoir sur l’estrade. La foule des guerriers se tut presque instantanément, faisant preuve d’un inhabituel silence, trop docile pour être serein. Du fond de la salle, je pouvais ressentir la tension qui montait dans la pièce.


  ― Mes amis, commença le chef, d’une voix rauque qui manquait de sommeil. Comme vous pouvez tous le constater, mon neveu Lucan est de retour parmi nous, après avoir sillonné la région pour demander audience aux chefs et rois des environs, en vue de restaurer l’ancienne alliance.


  Il fit une pause, conscient de son effet. Le guerrier, pendant ce temps, parcourait des yeux l’assemblée, s’attardant çà et là sur des visages. En l’observant, je remarquai que sa main gauche avait été bandée à la hâte et qu’une large tache de sang brunâtre maculait le linge déjà sali par de longues heures de voyage.


  ― Je pense qu’il serait plus sage que Lucan vous explique par lui-même le résultat de son périple.


  Le chef appuya lourdement sa tête sur son poing et ferma les yeux. Je l’avais rarement vu aussi fatigué et dépourvu de cette hargne et cette pugnacité qui faisaient l’entièreté de son caractère. Le guerrier prit à son tour la parole :


  ― Malgré tout mon acharnement, ma quête fut loin d’être un succès, la grande déesse m’en soit témoin !


  Un brouhaha se leva de la salle, des murmures qui grondaient et se répercutaient sur les murs.


  ― Les chefs des différents clans ont écouté mes dires. Ils ont entendu nos craintes vis-à-vis des envahisseurs et de leurs nouveaux désirs de conquêtes. Mais leurs cœurs sont emplis d’incertitude et de méfiance. Ils ne pouvaient croire mes paroles quand je leur expliquais que le roi Urien, autrefois le grand artisan de la lutte contre Rome, s’était allié avec l’ennemi. Certains m’ont pris pour un fou, d’autres pour un intrigant qui tentait de rallier une importante armée dans le but d’étendre le territoire du clan de l’Aigle. Seul le clan du Lièvre a entendu mes mots avec sagesse et a accepté de nous aider en cas d’attaque.


  Je me rapprochai de Lennia. Je voyais les muscles de la mâchoire de la jeune guerrière se contracter. La foule était silencieuse et abattue. Cependant, une voix osa se lever :


  ― Comment ont-ils pu imaginer que tu tentais de les duper, toi, le neveu d’un chef de clan !


  Au silence succéda le tumulte, des voix crièrent au scandale, hurlèrent au désarroi et traitèrent de tous les noms salaces connus les clans avoisinants. Devant ce fracas, Lucan ne se départissait pas de sa superbe. Après quelques instants, il leva sa main bandée et la salle reprit peu à peu son calme.


  ― Cette situation me désole autant que vous. Il faut espérer que, mis devant la réalité des faits, les anciennes alliances renaissent à nouveau. Il y a plus grave, mes amis…


  Dans la salle surchauffée, mes poumons commençaient à me brûler. Je respirais bruyamment, à tel point que Lennia osa me jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Je me laissai aller contre le mur de pierres dans mon dos. Des douleurs m’enserrèrent la tête et me voilèrent l’esprit. J’essayai de me contrôler, d’empêcher les images de percer ma volonté, car si toutes les pensées et les destinées de cette foule venaient se fracasser simultanément dans mon cerveau, aucun doute que je perdrais définitivement la raison.


  La voix profonde du dirigeant me permit de m’accrocher à la réalité :


  ― J’ai senti dans le cœur des hommes que nos dieux n’étaient plus les seuls à guider leur voie. Ce prophète crucifié est en train de faire moisir les âmes de tous les guerriers de la région.


  Il leva de nouveau sa main, l’exposant au regard de chacun.


  ― Et ceci m’a été fait par des partisans de la nouvelle religion alors que je quittais le clan du Héron. La gangrène est en nous et j’ai bien peur que nous soyons bientôt les derniers pour défendre cette terre.


  Un guerrier s’époumona, sa colère était telle que son visage était devenu rubicond :


  ― Jamais nous n’aurions dû laisser pénétrer ces prêtres sur nos contrées ! Ils nous ont leurrés avec leurs discours de paix alors qu’ils n’étaient en réalité que l’avant-garde de l’armée romaine ! Ils n’ont fait qu’anéantir notre passé, notre force, pourrir notre sang ! Il faut tous les tuer, il faut détruire tous ces rats qui osent encore fouler notre sol, jusqu’au dernier ! Pour leur faire comprendre que s’ils franchissent encore le mur, ils mourront sous le coup de nos flèches et de nos épées !


  D’autres voix s’élevèrent, un de ses compagnons lui donna une large claque dans le dos en signe de ralliement. Voyant ses guerriers s’échauffer, Rydec, le front cerné et la mine renfrognée, se leva.


  ― Il est inutile de vous cacher la vérité : si la guerre éclate demain, nous serons isolés. Ce n’est pas pour autant qu’il faut courir au massacre. Agir de la sorte nous attirerait la fureur des Romains et c’est alors toute une armée qui s’abattra sur nous. Et puis, à quoi bon défendre notre frontière si ces soldats étrangers peuvent accéder sans risques aux terres du roi Urien. Je pense que nous devons nous montrer plus subtils que cela.


  La foule se calma, attendant la suite avec impatience.


  ― Urien affichera tôt ou tard ses nouvelles convictions au grand jour. Nul doute qu’alors des hommes réfléchiront aux paroles de Lucan. De plus, des alliances d’un autre genre sont toujours possibles. Des liens de mariage pourraient également unir des clans au nôtre, il ne faut pas l’oublier. Dans ce cas, le devoir d’assistance relèvera de l’honneur et non plus de convictions.


  À quelques centimètres de moi, je vis les membres de Lennia se mettre à trembler et ses doigts se refermèrent sur l’arc qu’elle tenait toujours en main, au point que ses jointures devinrent blanches.


  ― Il faut aussi nous attirer la clémence des dieux, tant bafoués en ce moment. Je crois que nous devrions aller faire quelques offrandes au Seuil des Anciens.


  ― Nous n’avons plus de druide, Rydec, l’as-tu déjà oublié ? vociféra un homme que la tempérance du chef excédait.


  ― Peu importe ! La jeune Ana nous aidera à prononcer les paroles que les dieux veulent entendre. À travers nos prières et nos pensées, ils sauront percevoir notre respect à leur égard.


  Lucan vint rejoindre son oncle près du trône. Ainsi côte à côte, la différence d’âge et de prestance était encore plus frappante. Tant Rydec avait les traits burinés et les épaules voûtées par le poids de l’âge et des combats. Tant Lucan resplendissait de gloire et de charisme. Ses prunelles grises sous son liseré d’or attiraient irrésistiblement le regard. Je me surpris à le contempler un peu trop longuement et dû réajuster ma capuche qui commençait à glisser le long de ma chevelure sombre.


  ― Lucan, après avoir pris quelque repos, repartira dans sa quête. Il suivra la route du Nord, celle qui conduit dans ces vastes terres escarpées, à la recherche de clans pour nous aider. En chemin, ses pas le mèneront jusqu’au grand sanctuaire mystique, jusqu'à l’île sacrée, où les fondements de nos croyances sont enseignés, pour aller expliquer la situation au Haut Conseil des druides. Pour l’heure, regagnez vos demeures, continuez à vous entraîner et à cultiver nos terres et élever nos bêtes, car les jours qui s’annoncent risquent d’être difficiles.


  L’auditoire, d’habitude si enclin à protester et à discourir tout haut, resta pantois. Chacun scrutait l’estrade où se tenaient toujours les deux dirigeants, dominant le peuple d’un air mélancolique. Les hommes se jaugeaient, mais ne bougeaient pas, les regards se croisaient et les pensées s’entrechoquaient, les souffles et les battements des cœurs devenaient plus rapides.


  Une légère migraine naquit sur ma tempe droite, un bourdonnement emplit mes oreilles, en résonance avec les sombres humeurs. Je me massai doucement les sourcils, espérant en chasser la désagréable sensation quand une main ferme se referma sur mon poignet et m’entraîna vers l’extérieur. Lennia, tendue et nerveuse, me tirait en longeant les murs. De ma main libre, je m’appliquai à conserver ma capuche en place. Le regard baissé sur le sol, je me contentai de suivre les pas de la guerrière.


  Une fois à découvert, nous nous faufilâmes rapidement à l’arrière du bâtiment alors que le premier flot humain sortait en silence de la demeure centrale.


  Nous nous tînmes longuement immobiles, observant à leur insu les visages des hommes et des femmes. Lennia, les muscles prêts à bondir et la main posée sur son arc fétiche, fut la première à briser le silence.


  ― Ce calme en dit long, j’ai rarement vu des mines aussi atterrées.


  ― Les hommes se doutaient de ce qui se tramait, mais leurs cœurs n’osaient pas encore l’admettre. Aujourd’hui, c’est chose faite et le dégoût et la rage ont fait place au doute.


  ― Tu parles bien, Mévéa, le dégoût et la rage ! Car comment oublier le sacrifice de nos ancêtres pour sauver nos vies et notre culture. Comment oublier que les Romains ont massacré et torturé des villages entiers pour nous dominer et que, jamais, aucun celte n’a plié. Et aujourd’hui, les nôtres se mettent à genoux devant ce dieu mortifère… À quoi tout cela a-t-il donc servi ?


  Sous ses nattes tressées de perles et de plumes, le front de Lennia se plissait de fureur. Tous les muscles de son corps se contractaient sous l’effet de la colère. Elle leva la main et empoigna le pendentif d’or qu’elle portait toujours autour de la gorge. Ses jointures blanchirent sous la pression et, dans son esprit, j’entendis courir une prière à la grande déesse, à ses sœurs tombées au combat, à cette terre imbibée de sang et qui ne méritait pas d’être ainsi trahie. De toute son âme, elle jura de se battre.


  Resserrant les pans de ma cape autour de mon corps, l’admiration m’envahit pour me transformer en une enfant intimidée face à une prodigieuse guerrière.


  ― Attention !


  Lennia me repoussa contre un tas de bois et me fit comprendre que je devais m’accroupir. À quelques pas de nous passa un couple pour le moins insolite.


  Lucan, l’air toujours grave, marchait lentement en direction de sa demeure. À ses côtés, tout en mimiques et en minauderie, le suivait une Sidoine qui s’ingéniait à attirer l’attention du beau guerrier. Sous ce léger soleil naissant, sa chevelure éclatante semblait me narguer. Sa voix haut perchée parvint jusqu'à nous :


  ― Nul doute que vous avez fait tout ce qui était possible. Je crois que votre oncle dramatise la situation, Lucan.


  Las, le notable répondit sans lui adresser un regard. Depuis ma cachette, je souris de manière irrépressible.


  ― Il n’est plus question de se voiler la face, l’avenir est sombre et chacun doit œuvrer pour préparer les batailles à venir, vous y compris !


  La jeune femme s’accrocha à son bras, refermant ses deux mains éclatantes sur le biceps serti d’un bracelet d’or.


  ― Justement, puissant guerrier, n’auriez-vous point besoin d’une compagnie douce à vos côtés pour assurer votre repos ?


  Contraint de s’arrêter, le neveu de Rydec toisa avec dédain la jeune femme.


  ― Je doute que vos attentions soient de me laisser me reposer et sachez que je n’ai que faire de vos charmes. Pour l’heure, je vous demande de me laisser me retirer.


  Profitant de l’effet de surprise, le notable se dégagea de son étreinte et poursuivit son chemin jusqu’à sa demeure. Sidoine restait pantoise en regardant sa haute stature s’éloigner.


  ― En voilà au moins un qui reste indifférent à son charme, murmura Lennia à mon adresse.


  ― Et visiblement, Sidoine semble désirer ardemment quiconque lui résiste. Quand je pense qu’elle se prétendait folle de Galen et la voilà déjà en train de minauder…


  Je n’eus pas le temps de finir ma phrase que Lenny se dirigea à toute volée vers la jeune femme, le pas assuré et le regard très droit comme elle savait l’adopter. Sidoine fut tout de suite intimidée. Voyant la grande guerrière marcher sur elle, elle fit mine de l’ignorer et tenta de s’éclipser. Mais mon amie ne lui laissa pas cette opportunité. Allongeant le pas, faisant cliqueter son épée sur sa hanche, elle rattrapa la jeune aguicheuse.


  Sidoine, en parfait ange de l’innocence, feignit la surprise :


  ― Lennia, que faites-vous ici ? On a plus l’habitude de vous voir en train de vous entraîner près de la forêt.


  ― Je pourrais vous retourner la question.


  La belle laissa courir son regard aux alentours, visiblement à la recherche d’une inspiration.


  ― Les paroles de notre chef m’ont bouleversée et je crois que, tout en y réfléchissant, j’ai erré sans but.


  ― Au point de vous retrouver accrochée au bras de Lucan, je présume ?


  Le sang colora brutalement ses joues. Une telle réaction de pudibonderie m’étonna de la part de la belle, car cette dernière s’affichait couramment aux côtés de nombreux hommes. Éprouverait-elle de réels sentiments pour le vaillant neveu de Rydec ?


  ― Cette histoire ne vous concerne pas, Lennia, je n’ai aucun compte à vous rendre. À moins que subitement, vous vous soyez aperçu qu’il existait des êtres humains autour de vous et que vos armes et vos entraînements ne suffisent plus à vous défouler.


  Assurément, notre rousse amie ne manquait pas de courage et d’audace pour oser parler ainsi à la guerrière. Alors que je m’attendais à une réaction violente de sa part, elle resta stoïque, continuant à toiser hautainement une créature de moins en moins assurée.


  ― Sachez, Sidoine, que je trouve votre attitude incorrecte. Il n’y a pas si longtemps, vous ne saviez que faire pour vous attirer les faveurs de Galen. Aujourd’hui, alors que ce dernier est presque mourant, vous courez déjà derrière un autre étalon.


  Le sourire qui se dessina sur les lèvres de l’intrigante lui ôta un instant toute sa beauté.


  ― Je n’ai que faire de Galen ! Cette sorcière a fait de lui son jouet et, à force de lui voler sa semence nuit après nuit, elle en a fait une loque !


  ― Pourquoi la détestez-vous à ce point ?


  ― Et pourquoi votre soudain intérêt pour la question, vous ne vous souciez guère des commérages d’habitude ? Cette noiraude vous aurait-elle ensorcelée à votre tour pour vous utiliser à son profit ?


  ― J’agis de mon propre chef.


  ― Dans ce cas, vous êtes encore plus stupide.


  Satisfaite de sa propre méchanceté, Sidoine poursuivit sur le même ton ironique :


  ― Mais puisque cela semble vous intéresser, je vais vous répondre. Autrefois, j’avais tous les hommes de cette contrée à mes pieds, chacun était prêt à tout pour espérer me rendre un service un jour, pour rêver que je daigne laisser mon regard traîner sur son insignifiante personne. Chaque année, je me faisais un plaisir de repousser mes prétendants lors du dîner rituel. Mais quand cette sorcière est arrivée, il a fallu qu’elle jette son dévolu sur le seul homme qui m’avait toujours ignorée. En usant de ses artifices, elle est parvenue à le mettre dans son lit. Pour cela, je lui en veux terriblement et j’aspire la tombée de la nuit pour la voir s’enfuir comme une traînée loin de ce village, chassée à coup de pierres comme l’immonde créature qu’elle est ! Je suis certaine que son apparence n’est qu’une tromperie, qu’elle n’est en réalité qu’une vieille harpie romaine qui abuse de sortilèges pour tous nous duper. Aujourd’hui, je pense à mon avenir, Lucan est un beau parti, héritier de ce clan et de bien plus encore.


  Un sourire doux amer courut sur les lèvres de mon amie, cette réaction eut pour effet de déstabiliser complètement la jeune femme.


  ― Vous êtes stupide, Sidoine. N’avez-vous pas entendu les paroles de Rydec ? Puisque les alliances de guerres ne se renouent pas, il faudra utiliser les alliances matrimoniales. Croyez-vous vraiment que Lucan n’épousera pas l’héritière d’un autre clan pour l’unir au nôtre ?


  ― Sa place est ici puisque Rydec n’a pas d’autre famille et aucun héritier. Et elle sera à mes côtés.


  La jeune femme commençait à s’énerver comme une enfant capricieuse, des larmes de colère inondaient ses yeux, son teint avait viré à l’écarlate et ses membres ne cessaient de s’agiter.


  ― Vous parlez sans savoir, murmura Lennia d’un ton grave. Et je trouve votre attitude méprisable, je tenais juste à vous le dire.


  La guerrière tourna les talons, laissant plantée au centre de la cour une jeune femme au visage décomposé. Elle observa longuement le dos de Lennia avant de se détourner d’elle et de se diriger d’un bon pas vers la demeure où Lucan avait disparu quelques minutes plus tôt dans le but de se reposer. Ne voyant plus âme qui vive dans les environs, je sortis de ma cachette pour m’avancer vers ma compagne.


  ― Nul doute que les jours de Lucan dans le village risquent d’être très longs !


  ― Tu avais raison sur un point, Mévéa. Cette femme éprouve pour toi une haine incommensurable.


  ― Malheureusement, elle n’a pas avoué avoir mis cet objet chrétien dans ma demeure pour me faire accuser d’espionnage !


  ― Elle sait que les heures te sont comptées. Peut-être attend-elle ce soir pour savourer son triomphe ? Après ton départ, tous les hommes du village seront de nouveau à ses pieds.


  Je levai les yeux pour évaluer la position du dieu Lug dans le ciel. Pourquoi en cette étrange journée, sa course semblait-elle si rapide ?


  Sans crier gare, Lennia m’interpella brutalement.


  ― Je vais continuer de l’espionner et je vais essayer de fouiller sa demeure pendant qu’elle tente d’envoûter le pauvre Lucan. Peut-être y trouverai-je quelque chose d’intéressant ?


  Aucun mot ne fut ajouté et mon amie reprit la direction du cœur du village. Soucieuse de ne pas traîner plus longtemps à découvert, je me hâtai de rejoindre la sécurité de ma petite demeure. Quelle ne fut pas ma surprise d’y découvrir Ana au chevet de Galen.


  La jeune prêtresse appliquait délicatement des cataplasmes de plantes sur la plaie toujours vive de sa jambe. Sentant ma présence, elle se retourna vers moi et me sourit doucement. Ses yeux étaient cerclés de cernes et ses mains tremblaient légèrement, son regard ne semblait trouver aucun point d’attache dans la pièce. Sa tunique et ses chaussures étaient sales, elle devait avoir eu une nuit aussi agitée que la mienne, sans doute à la recherche d’indices pour retrouver le Père.


  C’était la première fois que je la voyais aussi fragile. Elle m’apparut comme ce qu’elle était réellement : une jeune femme perdue, à peine sortie de l’enfance. Je sentis mes poils se dresser sur ma peau, mes tempes se serrèrent quand je m’assis au bout du lit.


  ― Ana, merci pour ce que tu fais, mais je crois que tu aurais bien besoin de te reposer.


  ― Peu importe la fatigue, l’heure est plus grave et l’avenir me fait terriblement peur. Je ne peux imaginer continuer vivre ici si vous quittez ce village.


  Je fus si touchée par les paroles de la jeune femme que je ne savais plus quoi répondre, incapable que j’étais de lui donner le moindre élément pour la rassurer. C’est donc elle qui reprit la parole la première :


  ― Et l’état de Galen ne fait qu’empirer ! J’ai peur que nos connaissances ne soient pas suffisantes pour le sauver.


  En effet, d’heure en heure, l’état de mon ami s’aggravait. Son visage dégoulinait de sueur, son sommeil était agité et sa respiration de plus en plus saccadée. Il semblait la proie d’un terrible cauchemar sans fin. Je détournai mon regard, sentant les larmes commencer à venir noyer mes yeux. Je ne pouvais pas croire que le moment était déjà venu pour Galen de quitter cette vie. Une petite voix au fond de moi, un murmure venu du vent, me soufflait le contraire. Je relevai la tête, faisant preuve de toute la dignité dont j’étais encore capable.


  ― Ana, as-tu une idée ? Connais-tu quelqu’un ou quelque chose qui pourrait faire basculer le destin en ma faveur ?


  La jeune femme opina de la tête.


  ― J’y ai beaucoup réfléchi cette nuit. Par le passé, vous avez été capable de faire parler les pierres du Seuil des Anciens. Pourquoi ne pas essayer de leur demander conseil à nouveau ? La sagesse de nos aïeuls pourra certainement nous aider à lutter contre le mal qui empoisonne Galen et vous innocenter.


  ― Les pierres, murmurai-je.


  La dernière fois que je m’étais rendue en ce lieu, c’était pour y assister à cette étrange cérémonie des immortels. Des hommes avaient été sacrifiés, beaucoup de sang avait coulé sur les menhirs et pourtant, d’après les dires du Prince Derek en personne, même les vampires, dépositaires de la connaissance du Royaume des Ombres, avaient été incapables de se servir de ce lieu de haut pouvoir. Je me gardai bien de raconter tout cela à Ana.


  ― J’ignore complètement comment me servir de ce mausolée. La dernière fois, quelques gouttes de sang sur la pierre centrale avaient provoqué des visions dans mon esprit. Mais il n’est pas certain que ces visions seront celles que j’attends.


  ― Je crois au contraire que c’est la réponse des dieux à votre plus cher désir du moment. Une manière pour eux de vous communiquer leur savoir et de vous guider. Il faut essayer.


  ― Tu as raison. Rester ici à me morfondre ne servira à rien. Il faut agir.


  Je me relevai pour enfiler une nouvelle tunique par-dessus mes braies, plus pratique pour le voyage qui m’attendait et qui me permettait d’emmener avec moi quelques armes supplémentaires.


  Dans mon dos, je sentis Ana se mouvoir et enfiler sa lourde robe de prêtresse.


  ― Je vous accompagne. Peut-être pourrais-je vous aider à invoquer les dieux. Et puis, ce lieu n’est pas sûr, une fois la nuit tombée. Pendant que vous officierez, j’observerai les environs pour vous prévenir du danger.


  D’abord surprise, cette proposition me ragaillardit. Je voulais croire que la jeune femme avait raison et que nous allions découvrir le moyen d’éclairer notre avenir.


  ― Il faudra prévenir quelqu’un pour venir veiller Galen pendant notre absence, fis-je remarquer. Inutile de demander à Lennia, elle est en train d’essayer d’espionner Sidoine pour prouver sa culpabilité.


  ― Brannos ou son jeune frère Prasus ? Je ne crois pas qu’aucun autre habitant du village n’acceptera de pénétrer ici tant que vous n’aurez pas été bannie ou innocentée.


  J’acquiesçai, tout en continuant à regrouper les objets que j’emporterais avec moi pour ce périple. Ana me fit signe qu’elle se rendait au village à la recherche de mes amis.


  De nouveau seule, je m’approchai de la couche de Galen et lui saisis la main pour la serrer contre mon cœur. Fermant les yeux, je me surpris à prononcer d’étranges paroles dans une langue ancienne et une profonde tristesse envahie mon être. J’avais l’impression d’avoir déjà vécu pareille situation, en un autre lieu ou un autre temps. De longues minutes passèrent alors que mon esprit flottait entre deux mondes, entre deux époques, entre deux destins. Je prononçai une ultime supplique à la grande déesse pour garder Galen en vie le temps que je trouve un remède pour le soigner. J’entendis alors des bruits de pas, reconnaissables entre tous, se rapprocher de ma demeure. Dans un vif élan, le jeune Prasus courut pour se jeter dans mes bras.
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  Prasus avait accepté de veiller Galen. Au moindre problème, il irait avertir son frère ou Lennia, tous deux occupés à tenter de trouver le coupable qui avait introduit cette croix chrétienne dans ma maison pour me faire accuser.


   


  Notre progression vers le Seuil des anciens était très lente. Ana, guère habituée à chevaucher à vive allure, ralentissait notre marche. Néanmoins, j’étais heureuse de l’avoir pour compagne d’expédition et de me sentir soutenue dans ma quête. Et mieux valait agir que de rester à me morfondre au village en voyant les heures s’égrener alors que je pouvais à peine me déplacer sans risquer de me faire agresser.


  La traversée des bois et des forêts jusqu’au site m’avait apaisée. Nous avions pris le temps de nous sustenter à plusieurs reprises. Mon amie, de nature peu volubile, ne prononçait pas le moindre mot et semblait toujours à l’affût de la moindre attaque. Notre route fut pourtant paisible et le soleil léchait l’horizon lorsque nous atteignîmes le cercle de pierres dressées. Après avoir libéré Corbeau de ses fardeaux, je m’avançai avec des gestes nerveux vers les premiers monuments. La lumière rase se reflétait étrangement sur les hauts dolmens, créant des ombres démesurées et imposantes qui ranimèrent mon angoisse.


  Mes doigts survolèrent lentement la pierre centrale. Au souvenir de la scène de sacrifice, je me surpris à rechercher des traces de sang sur la surface poreuse, mais n’en vis aucune.


  Dans mon dos, je sentis la prêtresse s’approcher. Me tournant vers elle, je découvris à quel point elle était nerveuse, une main fermée sur la garde du poignard qu’elle portait à la taille, son regard ne cessant de balayer les alentours. La jeune femme s’arrêta à ma hauteur.


  ― J’ignore la meilleure manière de procéder…


  ― Alors laissez faire votre instinct.


  En avançant ma main vers le dolmen, je me rendis compte que mes doigts tremblaient terriblement. Je fermai les yeux avant qu’ils ne touchent la surface rugueuse, prête à recevoir les images dans mon esprit. J’espérais que si la pierre était encore gorgée du sang des victimes des vampires, cela suffirait à établir un contact. Mais rien ne se fit. Je passai délicatement la pulpe de mes doigts sur la pierre rugueuse, je murmurai des paroles aux Anciens, mais ne ressentis à aucun moment le trouble habituel que je percevais avant l’arrivée des visions.


  Je rouvris les yeux, en proie à la panique devant cette magie qui n’opérait plus. J’avais placé mes ultimes espoirs en ce lieu. Les druides et les vampires avaient-ils raison ? Les dieux avaient-ils définitivement abandonné leurs enfants sur cette terre ? Pourtant, de la majesté et du magnétisme se dégageaient encore de cet endroit, alors que l’obscurité commençait à nous encercler de toute part.


  ― Je crois que le sacrifice du sang est indispensable, déclarai-je en attrapant mon coutelas, bien décidée à tout tenter.


  Je l’approchai de ma paume et fis courir sa lame effilée le long de ma peau, créant une fine entaille très nette. Un filet carmin naquit, se gonflant peu à peu de mon sang. Et la douleur vint seulement après, cuisante et précise.


  Je respirai profondément avant de retourner ma main ensanglantée sur la pierre. Je perçus un rapide mouvement à proximité, aussitôt suivi par un bruit sourd. Je me dirigeai vers le son, consciente que le crépuscule était devenu trop sombre pour distinguer clairement les alentours. À mes côtés, Ana dégaina son épée, son éclat argenté brilla dans la nuit.


  D’autres bruits nous encerclèrent, suivis par des bruissements de feuilles. De toute évidence, des hommes tentaient de nous prendre au piège.


  Réagissant rapidement, je me cachai derrière un haut menhir tout proche de l’endroit où je venais d’entendre du mouvement. Je retins ma respiration et m’apprêtai à sauter sur mon ennemi invisible quand une forme sombre s’écroula brutalement à mes pieds. Je forçai ma vue sous la faible clarté de la lune et y découvris le cadavre d’un soldat romain, les yeux grands ouverts vers le ciel obscur et la gorge largement déchiquetée par des traces de morsures.


  Je m’éloignai pour rejoindre le centre du cercle, essayant de garder le maximum d’espace entre moi et les mystérieux assaillants. J’entendis Ana produire un étrange petit murmure de peur alors qu’elle tenait toujours fermement son épée à deux mains face à elle.


  D’autres bruits et d’autres cadavres apparurent dans notre champ de vision, tous lacérés et le regard ouvert vers l’au-delà. Des soldats, au vu de leurs uniformes et de leurs armures brillantes.


  Un gémissement empli de terreur déchira les lieux. La silhouette d’un homme, d’un Romain, se révéla, comme si elle avait été recrachée brutalement de l’ombre d’une haute pierre. De larges mains à la blancheur cadavérique le maintenaient avec fermeté et l’empêchaient de se débattre. Ses yeux écarquillés me fixaient, déversant sur ma personne toute sa panique et sa terreur. Dans sa gorge se perdait un spasme, impossible à extérioriser à cause de la main refermée sur sa nuque comme un étau.


  D’autres formes sortirent des ténèbres, des visages qui m’étaient inconnus, toutes d’une pâleur surnaturelle sous la faible clarté de la lune.


  ― Vous êtes pire qu’une sangsue, toujours en train de traîner sur mon territoire !


  Derek s’extirpa à son tour de l’obscurité. Ses poings gantés étaient serrés le long de son corps. Sous son épaisse chevelure blonde, son regard ambré me défiait. Ne sachant que répondre, j’attendis qu’il s’avance davantage vers la pierre centrale :


  ― Qu’êtes-vous venue faire en ce lieu ?


  La voix cingla, comme une menace.


  ― Peu vous importe puisque cela ne vous concerne en rien ! m’entendis-je répondre d’un ton plus franc que je ne m’en croyais capable.


  Un murmure courut entre les êtres de la nuit. Ana se rapprocha de moi. Ses yeux ne cessaient d’aller en tous sens pour essayer de garder le maximum d’ennemi dans son champ de vision.


  ― Voilà déjà deux fois que vous me défiez. Désirez-vous tant que cela la mort ?


  ― Vous ne pouvez me tuer, car la lune n’est pas pleine. Et nous sommes sur les terres du clan de l’Aigle.


  ― Stupide créature ! Croyez-vous vraiment que cela m’arrêtera ? Nul ne sera au courant de ce fait et je suppose que votre disparition importera peu les humains.


  Le sourire qui se dessina sur ses lèvres mit fin à ma belle assurance. Immobile dans ses habits sombres faits de peaux et de fourrures, les bras ornés de larges bracelets sous lesquels se laissait deviner la force de ses muscles, le vampire nous détaillait. En cet instant, j’avais la certitude que Derek était prêt à nous tuer toutes les deux, dans un pur geste de sadisme.


  Les minutes parurent interminables. Mon angoisse l’emporta sur ma fierté aux côtés de ce jeune Romain prisonnier de la poigne d’un puissant vampire et de tous les cadavres de ses compagnons disséminés autour de nous. Le Prince prit un malin plaisir à poursuivre son discours :


  ― Vos amis sont en mauvais état. De toute évidence, j’ai gâché votre rendez-vous, mais n’ayez crainte, vous allez bientôt pouvoir les rejoindre dans l’Autre monde. Les partisans de l’ennemi méritent une mort exemplaire.


  Sa langue courut le long de ses lèvres, avec une lenteur hypnotisante.


  ― Je crois que la crucifixion sur cette pierre, tout comme ce dieu que vous vénérez, devrait être digne de votre trahison.


  ― Je ne comprends rien… murmurai-je, désemparée. Qui sont ces hommes ?


  Ma voix tremblait, mais je me forçai à relever de nouveau les yeux pour croiser le regard si étrange du vampire pour le soutenir. Un mouvement sur ma droite me fit détourner mon attention, l’immortel qui tenait le seul Romain survivant venait de s’avancer vers moi. Je ne l’avais pas vu se déplacer.


  Les jambes du jeune homme traînaient étrangement au sol. Ses bras pendaient le long de son corps, flasques et inutiles. Il avait eu le dos brisé dans la lutte et vivait pleinement sa terreur dans sa chair devenue une prison.


  Je reculai d’un pas, devant la détresse que je lus sur son visage, incapable d’y remédier. La poigne du vampire le secoua, lui faisant émettre quelques borborygmes indescriptibles.


  ― Ne reconnaissez-vous donc pas votre allié ? me demanda Derek, à présent à quelques centimètres de mon dos.


  Le prince vampire s’était également approché sans que je sois capable de le voir. La situation devenait de plus en plus désespérée. Ana, à mes côtés, semblait déjà avoir perdu la raison, incapable de se détourner des cadavres affalés et du sang qui se répandait contre les hautes pierres bleues. Je ravalai ma salive, comprenant que moi seule pouvais nous sortir de ce mauvais pas.


  ― Je ne connais pas ces individus, déclarai-je en relevant la tête.


  ― Alors comment se fait-il que vous leur ayez donné rendez-vous ici ?


  ― Je ne les ai pas invités à venir en ce lieu, je n’ai aucun contact avec les Romains et j’exècre les voir de ce côté du mur. Vous connaissez pourtant mon dégoût les concernant, Derek.


  Je m’obligeai à rester la plus immobile possible dans une attitude qui se voulait confiante.


  ― Étrange puisque que nous avons rencontré cette troupe alors qu’elle était en train de discourir sur l’identité de la femme qui leur avait demandé de les rejoindre auprès de la porte du Royaume des Ombres.


  ― Alors il s’agit d’une méprise. Je suis venue ici dans un but personnel et je n’ai jamais eu aucun rapport avec ces soldats.


  ― Vous non… mais elle…


  Je me retournai alors et suivis le geste du vampire. Sa main gantée désignait Ana. Cette dernière tourna lentement sa tête vers la créature de la nuit, les paupières toujours écarquillées. Des tremblements naquirent dans ses membres, de plus en plus importants, de plus en plus convulsifs. Mon cœur me hurlait de me jeter sur elle pour la prendre dans mes bras. Cependant, la voix de la raison m’ordonnait de ne pas bouger tant que mon innocence aux yeux des vampires n’aurait pas été établie.


  ― Vous délirez, Derek, comment voulez-vous qu’une prêtresse ait des contacts avec l’armée romaine ?


  L’immortel ne me répondit pas, se contentant dans un premier temps d’abaisser son bras et de s’approcher davantage de moi. Cette proximité devenait de plus en plus désagréable. Des frissons glacés me parcouraient les membres. L’éclat doré de ses prunelles me troublait et me paralysait complètement. Il était à présent si proche que d’un seul geste, il aurait pu me frapper sans que je m’en rende compte et que j’eusse le temps de réagir. Abaissant la voix et penchant légèrement son visage sur le mien, il murmura :


  ― Certains prétendent que vous voyez l’avenir : voilà qui nous prouve que vous n’êtes qu’une pauvre folle !


  Un cri effroyable retentit et Derek détourna son attention, me libérant alors de l’emprise de son regard ambré.


  Ana hurlait alors qu’un vampire à l’opulente chevelure fauve venait de la surprendre, en la menaçant d’un impressionnant poignard sous la gorge. La jeune prêtresse ne bougeait plus, semblant aller jusqu’à retenir sa respiration, dépassée par la peur qui la tétanisait. De chaudes larmes muettes commencèrent à s’écouler le long de ses joues.


  ― Laissez-la tranquille ! m’écriai-je.


  Mais les formes spectrales des vampires dans l’obscurité se contentèrent de sourire, dévoilant leurs crocs acérés. Je compris que notre trépas n’était plus qu’une question de secondes, car, dans les yeux de ces créatures, régnait la certitude de s’abreuver de notre sang cette nuit. Au fond de moi, je priai pour que le pouvoir de Morcant me protège encore de cette fin abominable.


  ― Humains naïfs et stupides !


  La voix de Derek était toujours aussi calme et glaciale. Cette impassibilité ne faisait qu’accentuer ma détresse. D’un geste, il fit signe au vampire qui tenait le dernier soldat romain survivant de s’avancer. Le malheureux gémit de douleur. Vu de plus près, je constatai qu’il n’en avait plus que pour quelques instants à vivre, son regard se voilait déjà des brumes de l’Autre monde.


  ― Parle, Romain et ton agonie sera abrégée ! Dis-nous qui t’a demandé de venir en ce lieu ?


  Je crus d’abord que le jeune homme garderait le silence, non pas par honneur, mais bien parce que sa raison avait déjà quitté ce monde. Soudain, je me surpris à détailler sa tenue, munie d’une longue cape et d’une fibule en or, ce soldat devait être le dirigeant de l’escouade et certainement le plus haut gradé du massacre. Je me sentis curieusement soulagée de savoir que Lucius Aurélius ne se trouvait pas parmi ces cadavres parsemés. Le soldat se mit à parler, d’une voix rauque et souffreteuse :


  ― Cette femme, la druidesse. C’est elle qui nous a indiqué le chemin jusqu’ici. Depuis des lunes, elle nous informe sur les démarches des barbares. Nous devions venir ici pour tuer une femme importante du clan. Pour que cela les déstabilise !


  Ses prunelles, seules choses encore mobiles sur son visage déformé par un rictus de douleur, se dirigèrent vers moi. J’ouvris la bouche pour poser une question, mais Derek me devança :


  ― Pourquoi avoir écouté cette prêtresse ? Elle n’est qu’une barbare pour toi.


  ― Car le père Domingo nous l’a demandé. Cette femme s’est convertie au Christ, elle n’est plus une païenne.


  Le nom de cet étrange prêtre me fit frissonner sans que je sache pourquoi. Je fis un pas vers le jeune homme dans le but de le toucher pour espérer une vision. Il n’en fallut pas tant. Fulgurantes et douloureuses, virevoltant au gré des nerfs souffrant de l’agonisant, les images se succédèrent dans mon esprit : des soldats écoutaient un homme avec dévotion, un moine qui semblait connaître les plus grands secrets de cette religion, ce même homme dont la voix grinçante porteuse d’un accent m’avait hantée pendant des nuits alors que nos routes s’étaient frôlées sans jamais se croiser.


  Je rouvris les yeux, les poings serrés contre mes tempes et de la sueur froide perlant le long de mon dos. Un rire lointain résonnait dans mes oreilles, un rire qui n’était pas réel, mais qui provenait du rêve. Je perdais haleine à essayer de le chasser définitivement.


  Dans un râle empli de folie, le mourant hurla :


  ― Mon maître est puissant et il vient de vous le prouver en étant capable de pénétrer dans vos pensées. Bientôt, il vous achèvera, suppôts de Satan ! Bientôt, il lèvera la Sainte Croix sur ces terres et tous, barbares comme démons, vous retournerez dans les flammes de l’enfer où vous serez anéantis par la puissance du dieu sauveur. Notre Sainte Quête touchera bientôt à sa fin, bientôt vos cérémonies obscènes et païennes ne seront plus que souvenirs. Vous mourrez et, du paradis, mon âme vous regardera tomber en enfer.


  À la mine des vampires qui m’entouraient, je compris que ce discours n’avait pas été beaucoup plus explicite pour eux que pour moi. Mon regard se coula jusqu'à ma compagne, jusqu'à Ana que le poignard de l’immortel maintenait toujours immobile. De lourdes larmes coulaient en silence sur ses joues alors qu’elle fixait, au désespoir, le jeune soldat Romain.


  Une traîtresse ! C’était à présent comme cela que je devais la voir, que je devais l’appréhender. Pourtant mon cœur ne parvenait pas à ôter de mes entrailles tous les moments passés en sa compagnie, alors que la sérénité régnait entre nous. Mon âme ne pouvait comprendre et admettre cette terrible vérité.


  ― Père Domingo libérera bientôt ces terres et vous, créatures de l’enfer, disparaîtrez enfin !


  Dans un accès de rage, le vampire qui le retenait prisonnier se jeta sur lui et, en un violent tour de main, lui tordit le cou, faisant craquer ses vertèbres dans un bruit sinistre. Aucun des autres vampires n’avait bougé. Le cadavre s’effondra contre le sol meuble, emplissant le cercle de menhirs d’un silence angoissant. Ma douleur à la tête commença à s’atténuer, comme si le fait d’avoir ôté la vie à ce jeune homme avait coupé un lien quelconque avec son maître. J’abaissai les bras et tentai de retrouver mon calme et de réfléchir rapidement. La situation était dangereuse et ma position guère enviable, pourtant, celle d’Ana l’était encore moins.


  ― Ton geste est regrettable, Cerball, déclara le Prince au cœur de la nuit. Nous aurions pu apprendre davantage de cet homme. Mais le plus grave pour toi est que tu n’as pas obéi à mes ordres et que tu payeras les conséquences de ton indiscipline !


  Nulle haine dans son regard jaunâtre, nulle trace de colère dans sa voix, Derek resta immobile dans son attitude impassible et cela ne rendait son courroux que plus impressionnant et terrifiant. Que n’aurais-je pas donné en cet instant pour pouvoir m’enfuir à toutes jambes ? Mais au lieu de se focaliser sur son subalterne, le Prince se tourna pour faire face à Ana qui poussa aussitôt un petit cri, le corps toujours fermement maintenu par un vampire.


  ― Puisque votre compagnon vient de trépasser, c’est à vous de nous fournir la suite des explications, femme !


  Dans une vaine tentative, elle essaya de se dégager. D’où je me tenais, je pouvais voir ses membres trembler d’effroi. Au fond de moi, je ne pouvais qu’avoir pitié devant ce visage déformé par la terreur. Incapable d’articuler le moindre mot, ses yeux semblaient vouloir sortir de leurs orbites. Elle tournait la tête en tous sens pour chercher une quelconque échappatoire.


  Sans avoir créé le moindre mouvement d’air, Derek se retrouvait à présent face à Ana. Sa large main gantée enserrait son frêle cou, ses doigts étaient crispés sur ses tendons.


  ― Préférez-vous que je domine votre esprit et que j’aille lire dans votre âme ? Si je le fais de force, je crois qu’il ne restera bientôt plus qu’une coquille vide de vous.


  ― Vous… me…. tuerez de toute façon, réussit-elle à marmonner.


  ― Il existe bien des manières de mourir et le sort des traîtres est certainement un des moins enviables.


  Sa voix de glace courait sur ma peau pour meurtrir, acérée. Les vampires semblaient avoir oublié ma présence. Je tentai de jeter un œil vers la forêt toute proche. Partout où je posais les yeux, je voyais les prunelles luisantes des immortels qui se détachaient de l’obscurité. Dans ces regards, je sentais la faim, la soif des prédateurs. Ces créatures avaient déjà tué de sang-froid tous les Romains de l’armée et réclamaient davantage de massacre. Combien étaient-ils ainsi tapis entre les ombres des hauts dolmens ? Derek avait-il demandé à tous ses hommes de se joindre à cette expédition punitive ?


  Le cri strident d’Ana me ramena au drame qui se déroulait à quelques pas de moi. Derek l’avait relâchée et le vampire qui la maintenait venait d’enfoncer la lame de son fin coutelas dans son épaule. Un filet de sang s’épancha sur sa peau et vint teinter sa tunique d’écarlate. Dans ses prunelles sombres, la terreur dépassait sa raison.


  ― Je vais parler, JE VAIS PARLER ! se mit-elle à hurler jusqu'à ce que la lame arrête son mouvement de cisaillement dans sa chair.


  ― Approchez donc, sorcière du clan de l’Aigle ! Je crois que ces révélations vous concernent tout autant que nous.


  Derek n’avait pas daigné se retourner et il me fallut quelques instants pour comprendre qu’il s’adressait à moi. Perturbée par ce retour de l’attention sur ma personne, j’obtempérai à son ordre et m’avançai à ses côtés. Du coin de l’œil, j’observai le Prince, son profil bien dessiné et son port altier demeuraient impassibles. Aucune colère ou aucune perversité ne transparaissait sur son pâle visage.


  Trop heureuse d’avoir été libérée de l’emprise de l’épée, la prêtresse se mit à parler, la voix étouffée par des sanglots, des mèches de cheveux châtains barrant son visage d’habitude si calme et si serein.


  ― Cet homme a raison, c’est bien moi qui ai demandé à cette armée de se réunir en ce lieu. Je voulais qu’ils la tuent, elle, Mévéa, la femme que je hais le plus au monde !


  C’était comme si un coup de dague me traversait les entrailles de part en part, m’ôtant toute possibilité de me mouvoir ou de réfléchir pendant de longues minutes. Les vampires gardèrent également le silence, attendant sans doute que leur chef intervienne.


  Un instant, je crus que la femme qui se tenait en face de moi n’était pas Ana, mais une usurpatrice. Pourtant, à observer ses membres qui tremblaient sous la poigne des non-morts, son regard perdu et ses tics de nervosité, je ne pouvais qu’admettre l’horrible vérité.


  Mes idées prenaient mille directions sans parvenir à en trouver une satisfaisante. Jusqu'à ce qu’une hypothèse s’impose : la jeune femme avait dû être manipulée ou ensorcelée par ce dieu romain. M’accrochant à cette ultime explication, je l’interrogeai :


  ― Pourquoi ? Pourquoi me hais-tu autant ? Et pourquoi désires-tu me détruire à tout prix, au point de pactiser avec l’ennemi ?


  ― Parce que tu as tué mon père, celui que le clan nommait autrefois le vate Pradaeg !


  Dans mon souvenir, des brumes défilaient, des brumes qui prenaient la forme du visage du vieux druide. L’homme qui m’avait jadis accueillie et soignée alors que tous me craignaient. L’homme qui, derrière son apparence de sage, avait été conquis par la foi chrétienne et avait trahi tout son clan parce qu’une femme avait refusé de l’aimer.


  ― Pradaeg était un traître. Je comprends ton respect à son égard, mais il n’était plus l’érudit que tu avais connu, il jouait la comédie pour servir les Romains.


  ― Vous êtes décidément trop stupide, Mévéa ! Pradaeg était mon père, mon père de sang !


  La peur avait-elle eu raison de son esprit ? Quelles substances lui avait-on fait absorber pour qu’elle aille proférer pareille chose ? Pourtant, je doutais. En voyant le regard si dur et convaincu de la jeune prêtresse, je ne pouvais m’empêcher de la croire.


  Autour de moi, j’eus soudain conscience de l’immobilité et de l’inaction des immortels. Ils gardaient leur position dans l’obscurité, leurs yeux brillants de cette lueur venue de nulle part. Même Derek restait impassible, prêtant un intérêt inattendu à notre conversation.


  ― Vous ne me croyez pas, n’est-ce pas ? Vous pensez que j’ai perdu la raison. Vous avez tort.


  ― Par qui…


  ― Lui-même, c’est Pradaeg en personne qui m’a avoué mon ascendance. Ma mère est morte en me mettant au monde et, comme mon père était un vate, j’ai été confiée aux prêtresses. Pourtant, jamais personne n’a prononcé le nom de mon géniteur devant moi. À vrai dire, je n’avais jamais posé la question puisque la grande déesse m’avait accueillie généreusement en son sein, où je grandissais en côtoyant les signes des dieux. Mais les choses ont peu à peu changé. Les contacts avec les dieux sont devenus de plus en plus troubles au fil des ans, la douce chaleur de la grande déesse s’est fait plus distante à mesure que les soldats de Rome avançaient sur nos terres. À cet instant, j’ai ressenti pour la première fois un terrible sentiment de solitude. Et je n’avais aucune famille, aucune lignée à laquelle confier mon désarroi. Je ne pouvais me permettre de déranger les grandes prêtresses par mes ressentiments de jeune fille. Au fond de moi, je souffrais terriblement, d’un vide que je n’arrivais pas à comprendre et à combler.


  Ana reprit sa respiration. Raconter son histoire semblait l’apaiser et, bien que sa voix restât fort saccadée, son souffle toujours un peu trop court, elle s’exprimait avec clarté en me toisant. Comme si elle remettait sa destinée entre mes mains, sans tenir compte des menaces qui nous entouraient.


  ― Alors que les Romains allaient attaquer la retraite du Père, reprit-elle, j’ai reçu un message écrit. Ce mot me demandait de me livrer aux soldats, de m’avancer sur leur route pour me sacrifier et ainsi permettre au Père de s’enfuir. C’est ce que je fis sans appréhension, car peu de choses importaient encore et ma vie n’avait guère de valeur, même à mes propres yeux, tant elle était devenue une souffrance.


  ― Et tu t’es retrouvée dans ce campement romain aux côtés de Pradaeg qui t’a révélé être ton père…


  ― Je n’ai pas eu de mal à le croire. Depuis longtemps, le vate du clan des Loups m’avait démontré de l’affection et apporté du réconfort. Alors que j’étais enfermée dans cette prison, il est venu me trouver pour me parler pendant les jours et les nuits qu’a duré ma captivité. Sa voix m’enroba d’une chaleur que je ne connaissais pas, un sentiment de béatitude, de sécurité. Enfin, j’avais une famille, un être qui pouvait se prétendre être du même sang que le mien et à qui je pouvais me confier librement sans me sentir jugée ou maladroite. Derrière mes barreaux d’apparat, ma solitude venait de s’évanouir et un nouvel avenir apparaissait.


  Ce sentiment de solitude ne m’était pas inconnu et je savais à quel point vivre pareille souffrance était atroce. Sans la présence rassurante de Galen à mes côtés, nul doute que mes pensées auraient été aussi sombres que celle d’Ana. Je me tus et attendis qu’elle poursuive. Son timbre avait repris ce ton morne et monocorde que je lui connaissais au village :


  ― Nous avons passé des jours et des nuits à parler, nous rendons compte que nos existences étaient en train d’aborder un tournant crucial et que Dieu, en nous permettant de nous rencontrer, nous avait permis de retrouver le bonheur.


  En fait de dieu, c’était surtout les manipulations de Pradaeg qui avaient permis à la jeune Ana de se retrouver dans ce campement romain…


  ― Il m’a parlé de sa vie, de toutes ses errances, mais aussi de sa grande révélation pour le dieu unique, pour cet être de pardon et de grâce que les Romains, dans un geste d’amour, apportent sur nos terres…


  Ana laissa sa phrase en suspens, ses yeux brillaient comme des étoiles, nul doute que cette divinité étrangère avait eu raison de sa foi. Dans mon dos, un vampire émit un étrange sifflement.


  ― Et tu l’as tué, chienne de l’enfer !


  Elle n’avait pas élevé la voix, n’avait pas poussé de cri, n’avait pas bougé d’un millimètre et pourtant, la colère et la rage emplissaient chacun de ses mots, chacune de ses attitudes. Et toute cette haine était dirigée vers moi.


  ― Sans ta présence, il serait encore en vie. C’est toi qui as découvert son secret, son lien avec les Romains ! C’est toi qui m’as privée de ce père que j’avais tant désiré, que j’avais appris à aimer ! C’est toi qui me l’as enlevé, toi, païenne aux yeux plus sombres que l’enfer, tu m’as ôté le seul être qui pouvait éclairer à nouveau mon existence !


  ― Alors, tu as voulu me tuer pour te venger…


  Elle ne répondit pas, mais me défia, la tête haute, dans une attitude tellement inhabituelle qu’elle en était presque ridicule.


  ― Je te comprends, déclarai-je simplement.


  Ce qui eut pour effet de l’étonner au plus haut point. Peu à peu, elle retrouva son allure prostrée et son regard fuyant. Ma réaction passive était sincère, son histoire m’inspirait de la pitié, de la révolte contre les dieux qui s’étaient détournés de cette jeune femme fragile. Si tout ce passé avait été dévoilé auparavant, peut-être le présent aurait-il été différent.


  ― Au début, quand nous nous fréquentions au village, j’ai ressenti de la peine de te haïr, ce sentiment m’était tellement étranger. Avec le temps, un terrible désir de vengeance m’a gagnée. Car toi tu étais heureuse, aimée et entourée. Alors que je n’étais plus rien, juste une ombre, ton ombre. Pourtant, vivre ces sentiments au quotidien était une torture, je n’osais te regarder en face de peur que ma haine ne transparaisse dans mon regard. Chaque seconde passée à tes côtés ne faisait que renforcer ma colère, qu’attiser ma vengeance jusqu'à ce qu’enfin je puisse te faire payer les mois de douleur que j’ai connus par ta faute !


  ― C’est donc toi qui as mis ce crucifix dans ma demeure ?


  ― Mon père me l’avait offert lors de notre rencontre dans le campement romain, dit-elle, un sourire éteint sur les lèvres. Tu aurais dû mourir ce jour-là, dilapidée par les habitants du village. Mais il en a été autrement.


  ― C’est également toi que j’ai aperçue dans la nuit en train de franchir le seuil de ma porte ? J’aurais dû m’en douter, car tu étais la seule à savoir que je n’ouvrais cette boite à cataplasme qu’en cas de blessé.


  La nuit commençait à devenir de plus en plus obscure autour de nous. Le ciel était tellement couvert qu’aucune lueur de la lune ne nous parvenait. Pourtant, dans cette obscurité, je pouvais détailler chaque mimique du visage d’Ana, tous ces tics que je lui avais vu arborer pendant des mois se trouvaient amplifiés. Ce que j’avais pris pour de la timidité et une tendance au défaitisme n’était en réalité que de la haine.


  ― J’ai malgré tout réussi à te faire bannir du village. C’est si peu en comparaison du mal que tu m’as fait ! Puisque les gens du clan avaient décidé de ne pas te tuer de leurs propres mains, il me fallait trouver autre chose. J’ai donc manigancé une histoire qui t’enverrait sur les terres maudites pour que les monstres qui hantent ces contrées me débarrassent de toi !


  ― En me faisant croire que le Père était là-bas.


  ― Parfaitement. Mais en te voyant revenir de ces grottes terrifiantes, j’ai compris qu’il en faudrait plus pour achever la sorcière que tu es.


  Son regard dériva alors vers les cadavres entassés à quelques pas de nous.


  ― Les Romains et la foi chrétienne étaient mes derniers atouts, alors je suis retournée discrètement dans le campement qui avait vu mourir mon créateur. J’y ai écouté les paroles des hommes de Dieu. Et lorsque cet homme, ce saint, est revenu de Rome la nuit dernière, il a fini par me convaincre que le bras de ses soldats était le seul moyen de venir à bout de toi, la sidhe des pictes. Cet homme possède une magie plus puissante que celle des vieux druides, la puissance du Christ, qui balayera bientôt du monde toutes les créatures issues des profondeurs.


  Une terrible angoisse commençait à m’envahir.


  ― Galen, m’écriai-je en faisant trembler les pierres, tu n’as quand même pas osé ?


  ― Tu avais toujours à tes côtés cet homme qui te prodiguait tant d’amour, alors que tu m’avais ôté le seul que je ne connaîtrais jamais ! Quand je l’ai vu revenir avec sa blessure de serpent, j’ai compris que Dieu tout-puissant m’envoyait un signe. Car comment pareil guerrier aurait-il pu se faire mordre si facilement sans qu’une divinité ne s’en mêle ? J’ai entretenu sa blessure, jour après jour. Quand que je me retrouvais seule avec lui, je lui changeais son cataplasme, je lui faisais boire des décoctions imbibées de digitale. Mais il me fallait souvent du temps pour les préparer, pour tordre et extraire le suc des plantes nécessaires à ce poison.


  Dans mon esprit malmené, des images du passé venaient illustrer les paroles amères de la prêtresse. Toutes ces absences prolongées qu’elle prétextait pour rechercher des informations sur le Père, tous ces moments où elle tentait de se rendre seule dans ma demeure, tous ces silences lourds… Tout paraissait à présent tellement évident, jusqu’à l’étrange couleur verte qu’arboraient parfois ses mains.


  ― Je savais que Galen mourant, tu n’hésiterais pas à venir dans ce lieu si je t’en donnais l’idée. Alors, j’ai prévenu les soldats romains de nous rejoindre ici, cette nuit, au cours de laquelle tu saisirais l’ultime espoir de sauver ton amant. J’ai dû faire traîner le voyage pour que nous arrivions au crépuscule, pour que les hommes que j’avais quémandés achèvent enfin ma vengeance et que j’ai le plaisir de te voir mourir devant mes yeux. Mais ces monstres ont tout fait échouer !


  Mes membres tremblaient, victimes d’une colère sans nom qui montait peu à peu en moi. La haine qu’elle éprouvait à mon égard n’était rien. Son désir de vengeance me faisait pitié. Mais je ne pouvais accepter ses terribles actes sur Galen. Comment une femme, autrefois prêtresse, pouvait-elle nuire à la vie d’un blessé confié à ses soins ? Comment avait-elle osé se servir de lui, sacrifier sa vie, pour m’atteindre ?


  Et pendant des jours et des nuits, j’avais prié la grande Dana de maintenir mon compagnon en vie, ne comprenant pas pourquoi ma médecine me faisait tant défaut, me rendait incapable de guérir et de soigner.


  Mon esprit recommença à divaguer, des voiles de lueurs et d’images l’envahirent à toute vitesse, la fureur et la haine eurent raison de ma conscience. Mon âme se détacha de mon corps et une force ancestrale pénétra dans la coquille vide de mon être pour me pousser à me jeter de toutes mes forces, les bras tendus, vers la femme qui avait voulu me tuer. La raison n’avait plus siège en moi, je ne désirais plus qu’une chose : occire celle qui avait tenté d’anéantir mon bonheur, alors que j’avais moi-même détruit le sien !
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  Des cris, des larmes, de la violence et de la rage. Notre combat à mains nues devait ressembler à celui de deux bêtes féroces. Dans ma fureur, il n’y avait plus que le désir de faire mal, de faire souffrir, pour réparer toute la douleur que je ressentais. Celle qui était désormais mon ennemie luttait avec une volonté de même ampleur. Au sol, nos membres s’entremêlaient, des coups de poing, des morsures, des griffures et des sons plus bestiaux qu’humains s’élevaient dans la nuit, entre les hautes pierres dressées.


  Ce combat aurait pu demeurer sans fin si deux poignes dures comme le bronze ne m’avaient pas attrapée par les bras pour me rejeter violemment contre la pierre centrale du cromlech. Je m’écrasai à ses côtés, sonnée, ne comprenant pas ce qui venait de m’arriver.


  En relevant la tête et en écartant mes cheveux ébouriffés et couverts de boue, je vis une forme sombre saisir Ana et l’obliger à se redresser alors qu’elle se débattait encore comme une furie, pensant que j’étais toujours son adversaire. Un vampire aux cheveux de feu parvint enfin à la maîtriser. La faisant se courber de force, il l’obligea à se positionner à genoux sur le sol, les bras enserrés dans le dos. Le souffle court et le regard brillant, la jeune femme comprit enfin ce qui venait de se produire.


  ― Lâchez-moi, monstre, ce problème ne vous concerne pas ! hurla-t-elle, haletante.


  ― Au contraire, humaine, votre nouveau dieu semble vouloir balayer un peu trop vite notre existence.


  La voix de Derek me surprit, car, pour la première fois depuis le début de la soirée, je percevais de la haine dans ses paroles.


  ― En trahissant votre propre peuple et votre propre foi, vous nous avez également porté préjudice. Vous avez permis aux hommes de Rome de s’introduire sur ces terres, vous les avez guidés jusqu'à nous et peut-être avez-vous fait plus encore… Pour cela, nous demandons vengeance.


  L’effroi qui déforma le visage de la jeune prêtresse me fit frémir. Même à cette femme qui m’avait tant trahie, je ne pouvais souhaiter pareille terreur. Sa vindicte à mon égard était légitime, tout comme l’était à présent la mienne à son encontre, mais l’intervention des immortels changeait cette vendetta en horreur.


  ― Je ne veux pas mourir…


  Les larmes qui roulaient le long de ses joues étaient sincères. Les tremblements dans sa voix me rappelèrent à quel point la guérisseuse n’était finalement qu’une très jeune fille que tout cet enchaînement d’évènements dépassait.


  Derek, de sa voix sépulcrale, couvrit mes pensées :


  ― Vous n’allez pas mourir… La mort n’est pas le châtiment réservé aux traîtres. Et puisque vous semblez tant mépriser notre Royaume des ombres, je vais vous inviter à vous y rendre. Un long séjour dans nos cachots, loin des lumières du jour et de la vie, voilà qui vous conviendra parfaitement. Et peut-être qu’alors, au détour d’un de vos délires, serez-vous tentée de nous expliquer comment ces dégénérés de Romains comptent venir à bout de notre prestigieuse lignée ?


  Les vampires, toujours postés dans l’ombre des hautes pierres, se mirent à se mouvoir. Des ombres se formèrent et se rapprochèrent de nous. Ana cria, mais le son mourut dans sa gorge quand les étranges créatures l’encerclèrent. Sortant de ma torpeur, je tentai de me relever, l’esprit encore embrumé par ma collision contre la pierre du cromlech. M’aidant de ce dolmen, je parvins enfin à me hisser pour me diriger vers mon ancienne compagne.


  Quelque chose me retint. Ma main chauffait atrocement, m’obligeant à poser les yeux sur elle, sur cette paume qui avait déjà été fortement meurtrie par ma chute. De longues écorchures la zébraient en tous sens et de larges filets de sang recouvraient presque entièrement ma peau blanche. Mais bien plus que la douleur des blessures, ma main semblait s’être transformée en braise tant elle me brûlait. Je ne parvenais plus à replier mes doigts tant la souffrance était intense. Et là, sur la surface plate du dolmen, là où j’avais dû me tenir pour m’aider à me relever, je distinguai clairement les traînées écarlates de mon sang sur la pierre froide.


  D’un coup, la douleur remonta le long de mon bras pour venir se répercuter, amplifiée, dans mon crâne déjà endolori. Intolérable, cette puissance me jeta au sol, vaincue, les bras en étau autour de mes tempes. Une lueur blanche dansa devant mes paupières que je ne parvenais plus à fermer. J’attendais l’arrivée des images, j’appréhendais le son des cris et des hurlements d’un cauchemar qui ne venaient pas. Au loin, étrangères à ma peine, les formes sombres enserraient toujours le corps agité d’Ana.


  La lumière prit de l’ampleur pour devenir de plus en plus mouvante et obscure, pour tournoyer autour de moi en un souffle glacial et piquant. J’étais toujours incapable de bouger, de respirer, impuissante devant la forme démente que prenait le phénomène. Le vent m’apporta des voix, des voix venues d’outre-tombe, des paroles de l’Ancien monde.


  J’accrochai péniblement le regard ambré de Derek devant moi. Il toisait mon corps recroquevillé pour ensuite englober toute la puissance qui venait de naître autour de la pierre couchée. Il fit un pas en ma direction, son visage exprimait un sentiment que je ne lui aurais jamais attribué : de l’étonnement.


  Et la douleur s’évanouit d’un coup dans ma tête. Le vent tourbillonnant qui nous entourait et qui portait avec lui les murmures du Royaume des Ombres explosa brutalement. Cette décharge alla frapper de plein fouet tous les êtres qui se trouvaient à proximité. Pris au dépourvu dans cette violente tornade, les corps des vampires furent propulsés dans les airs. Certains résistèrent à l’assaut en se plaquant au sol, d’autres allèrent s’écraser lourdement contre les arbres alentour.


  L’étrange phénomène percuta aussi avec vigueur le corps d’Ana. Dans un cri suraigu, elle fut repoussée avec violence en arrière et percuta une haute pierre dressée. Le bruit sourd d’un craquement parvint jusqu’à mes oreilles.


  Comme si le temps venait de ralentir, je vis la nuque de la jeune femme rouler sur ses épaules et l’éclat de vie de son regard s’envoler à jamais. Son corps en croix, plaqué contre la lourde pierre, se mit enfin à glisser jusqu’au sol, laissant tout le long du parcours un large sillage de sang rougeoyant. Le cadavre d’Ana finit sa course à terre, plié en deux, comme une enveloppe vide.


  Je me précipitai vers elle. Comme dans un songe, je vis mes mains ensanglantées se poser sur ses épaules pour tenter de la soulever, je vis sa tête rouler davantage et la large blessure qui maculait l’arrière de son crâne. En un coup de vent funeste, la vie d’Ana venait d’être effacée.


  Devant ce visage blanc, ce faciès si enfantin, qui avait accompagné tant de mes journées de doutes, des sentiments contradictoires m’assaillirent. Des larmes coulèrent le long de mes joues, larmes de désespoir ou de soulagement, la colère et la tristesse se mêlaient encore dans mon cœur, indissociables.


  ― Mes sujets avaient donc raison !


  La voix de Derek venait de claquer dans l’air, me ramenant brutalement à la réalité. Je me retournai pour le découvrir à mes côtés, me dominant de toute sa hauteur, inquisiteur. À cause de sa proximité avec le centre du cercle, l’étrange vent des aïeuls semblait l’avoir épargné.


  Je tentai de me relever, consciente que ma vie était toujours en jeu. Dans les obscurités de la forêt et des pierres, les autres immortels commençaient à se réorganiser. Même s’ils avaient été blessés dans leur chute, aucun n’avait subi de dégâts mortels.


  ― Votre sang est bien une des clefs qui ouvre la porte du Royaume des Ombres et je viens d’en être le témoin, déclara le vampire.


  M’appuyant contre la pierre souillée du sang d’Ana, je parvins enfin à me mettre debout, mes jambes peinant à soutenir mon poids. L’immortel leva une de ses mains gantées pour faire signe à ses compagnons de s’approcher.


  ― Je crois que l’identité de notre prisonnière vient de changer. Puisque vous venez de tuer celle qui aurait dû nous informer sur les agissements des Romains, j’espère que vous ne voyez pas d’objection à venir prendre sa place dans nos geôles ?


  ― Je n’ai pas voulu la tuer, dis-je en regardant le cadavre d’Ana qui semblait déjà se teinter des couleurs de la mort.


  ― Là n’est pas la question. En échange de ces précieux renseignements perdus à jamais, vous me permettrez bien d’utiliser à nouveau votre sang pour réveiller la puissance du Seuil des Anciens.


  Il s’approcha de moi, si proche que nos corps étaient prêts à se toucher. Jamais je n’avais fixé de face ses étranges yeux dorés qui me rappelaient tant ceux de Prasus. Sous la faible clarté de la lune, je vis scintiller un torque d’argent sur ses épaules. Aucun muscle de son visage ne cilla quand il se pencha vers ma gorge en savourant chaque seconde de mon effroi. Un profond dégoût me fit frémir quand je sentis sa langue glacée et humide venir titiller ma peau, à l’endroit même où Morcant avait planté ses crocs.


  D’un geste brusque, il recula comme s’il avait été brûlé. Son souffle acre caressa ma joue lorsqu’il reprit la parole :


  ― Votre sang est encore empoisonné par le venin d’un autre, par l’âme de ce Prince sans terre. Mais, d’ici une saison passée au fond des cachots de ma citadelle, votre essence aura été purifiée et je pourrai l’utiliser comme bon me semble. Je vous saignerai lentement, m’assurant que vous restiez en vie le plus longtemps possible pour pouvoir récolter chaque gouttelette de ce sésame vers l’Autre monde. Entre mes mains, vous prierez la mort comme une délivrance.


  Le sourire qui se dessina sur ses lèvres tenait de la folie, il savourait sa domination en détaillant chaque trait de ma personne. Sa main longea avec lenteur les courbes de mon corps pour imaginer toutes les manières dont il pourrait user et abuser de moi. D’étranges frissons m’envahirent, je ne pus que fermer les yeux devant ces sensations trop fortes. À mi-chemin entre peur et excitation, ce démon éveillait en moi quelque chose de profond et de puissant. Je sentais mon esprit s’embrumer à nouveau. Nul doute que si le contact de ma chair avec celle, transie, du vampire se prolongeait, des prémonitions ne tarderaient pas à annihiler mes pensées.


  ― N’êtes-vous pas en train de violer une des principales règles de l’Autre monde, Prince, en usant de votre pouvoir sur l’offrande d’un autre immortel ?


  La voix était reconnaissable entre toutes. Rouvrant soudain les yeux, je constatai que Derek ne se trouvait plus contre mon corps, mais me tournait le dos pour faire face à l’être qui venait de s’avancer dans le cercle de menhirs. Aux êtres.


  Le regard vert d’eau de l’immortel dominait la scène de cette subtile couleur si déroutante au cœur de cette nuit sombre. Sous sa mâchoire carrée, un large torque d’or trônait sur ses clavicules, unique bijou qu’il arborait sur sa poitrine nue. Sa peau blanche était constellée de dessins de guède qui suivaient la courbe de ses muscles. Autour de sa taille, des artefacts de puissance, des plumes, des peaux et des dents d’animaux ainsi que son épée recouvraient des braies de cuir sombre. L’immortel semblait prêt au combat et la détermination plaquée sur les traits de son visage me fit tressaillir.


  À ses côtés s’avançait un jeune homme, encore un enfant, vêtu d’une longue robe rouge. Sous ses cheveux blonds, son regard chaleureux croisa le mien et suffit à m’apaiser. Dans sa main droite trônait un haut bâton noueux, gravé d’oghams et d’attributs divins.


  L’étrange couple s’arrêta à deux pas de la pierre centrale et la voix enfantine du Père retentit :


  ― J’ai senti le pouvoir des Anciens, j’ai entendu leurs murmures comme je ne les avais plus entendus depuis des lunes.


  ― Cette affaire ne vous concerne pas.


  Derek était cinglant. D’où je me tenais, je pouvais voir ses épaules déterminées et sa longue chevelure blonde se mouvoir au gré du vent. Instinctivement, je levai une main pour palper l’endroit où cette créature avait posé ses lèvres et laissé courir sa langue sur ma peau. En y repensant, je frissonnai de dégoût.


  ― Et je ne crois pas vous avoir convié en ce lieu ce soir, druide. Ma citadelle vous semblait donc trop étroite ?


  ― Je ne remets pas en cause votre hospitalité, Prince du clan de l’Aigle, mais je voulais m’assurer que ce message soufflé par le vent était exact et que le voile qui séparait notre monde de l’Ancien s’était bien dissipé, l’espace d’un instant.


  ― Vous doutez de vos propres capacités, druide ?


  ― Il y a tellement longtemps que les choses n’avaient pas été si limpides sur cette terre. Et vous ne pouvez nier ce fait.


  Les deux interlocuteurs se turent longuement. Autour d’eux rien ne bougeait. Tous les vampires qui assistaient à la scène gardaient leur position, attendant peut-être un ordre. Je détachai enfin mes yeux du Père pour les relever vers Morcant, toujours immobile comme une de ces magnifiques statues que véhiculent les Romains. J’obligeai mes jambes à avancer, à porter mon poids jusqu'à hauteur de Derek, passant une nouvelle fois devant le cadavre d’Ana. Que les dieux me viennent en aide ou ma raison allait bientôt défaillir !


  Le Père, sa traditionnelle expression de sérénité sur le visage, me contempla :


  ― Mévéa, je suis heureux de vous revoir, même si c’est en de si étranges circonstances. J’ai ouï-dire par les immortels que vous étiez à ma recherche.


  ― En effet…


  Cette conversation me paraissait complètement irréelle et la voix qui s’échappait de ma gorge n’avait rien qui ressemblait à mon timbre habituel. Je ne parvenais plus à comprendre ce qui se passait, ma vision englobait tous ces individus en une masse informe. Allais-je enfin me réveiller de ce mauvais rêve ? La lassitude venait à bout de mon esprit, mes genoux commençaient à fléchir sous mon poids. Finalement, j’accrochai mon regard sur le haut menhir face à moi, pour ne pas chavirer.


  ― Je savais qui était Ana, reprit le Père très calmement. En découvrant que vous étiez venue sur les terres maudites dans l’espoir de me retrouver, j’ai compris que des évènements importants se produisaient. Depuis la citadelle des immortels, j’étais au courant de nombreuses informations concernant les avancées de Rome et les prospections de ces hommes sur notre territoire. Je n’ai pas compris tout de suite les raisons de votre appel.


  Je gardai le regard braqué sur la pierre grise, m’obligeant à étudier chacune de ses aspérités, sous peine de sombrer dans l’inconscience.


  ― Il y avait l’accusation sur ma personne, l’empoisonnement de Galen… et la volonté d’Ana. J’ai été entièrement manipulée par elle. Je lui faisais tellement confiance… une prêtresse du Père…


  ― Qui était aussi la fille de Pradaeg. Mais cela, j’étais le seul à le savoir. J’étais le seul à connaître le lien filial qui unissait ces deux êtres si perdus. Pradaeg me l’avait révélé, il y a longtemps, alors qu’il venait se recueillir au sanctuaire pour apercevoir de loin sa fille.


  Ma raison eut un sursaut de vitalité et se demanda soudain quel était l’âge véritable du Père. Ce jeune homme semblait à peine sorti de l’enfance…


  ― Et quand Morcant m’a révélé qu’Ana vous avait envoyée me chercher, j’ai tout de suite compris que quelque chose de grave se tramait. Car, au cours de sa séquestration dans le fort romain, il ne faisait aucun doute que Pradaeg lui avait dévoilé sa véritable identité. Il n’était pas anodin que ce soit elle qui serve d’appât pour les soldats. Vous étiez en danger.


  ― Pourquoi avoir laissé venir une telle catastrophe ? Pourquoi en être arrivé là et avoir laissé son sang couler sur cette terre ? demandai-je, à peine consciente du discours du Père.


  Un long silence s’ensuivit qui m’obligea à me déporter de mon point d’attache pour aller de nouveau faire face au visage juvénile du jeune garçon. Son expression de douceur et la lueur de ses yeux n’avaient pas changé. Morcant, impassible à ses côtés, se tenait en attente d’un dénouement qui tardait à venir. Sans que je ne parvienne à voir les lèvres du Père se mouvoir, j’entendis pourtant sa voix me répondre :


  ― La prêtresse est partie pour sa prochaine vie. Je lui souhaite de trouver le calme et la sérénité qu’elle mérite.


  ― Et que son chemin ne croise plus le mien, puisque je ne suis capable que d’apporter la mort à ceux qui me côtoient !


  ― Les humains sont tellement stupides. Avez-vous oublié ce qu’elle a fait à votre amant, pauvre folle ? Cette femme n’a eu que ce qu’elle méritait. C’est à cause de ce genre de réaction de compassion que Rome parvient à envahir nos terres.


  La voix de Derek dans mon dos me surprit. Le vampire avait soudain retrouvé toute sa vigueur et son attitude impérieuse. Sa main se referma à hauteur de mon coude alors que je l’imaginais à plus de trois pas de moi.


  ― Si vous vous rendez enfin compte de la gravité de la situation, pourquoi ne pas accepter d’allier vos forces à celles des humains, pour repousser l’ennemi loin de ces terres ! m’écriai-je, excédée par ce contact froid sur ma peau. Les Romains ont juré avoir le moyen de vous détruire et je les crois.


  La colère montait en moi alors que mon corps éreinté protestait contre ce nouveau sursaut d’adrénaline. Mes membres se mirent à trembler, mais je tins bon, continuant de regarder dans les yeux le vampire qui me faisait face. Ses pupilles étranges se mirent à luire de leur aura dorée. Pourtant, exaltée, je ne fléchis pas.


  ― Parlez-moi avec respect, humaine ! Comme il sied à une créature de votre rang !


  La pression augmenta sur mon bras et la douleur qu’il exerçait sur mes os m’obligea à m’agenouiller au sol. Terrassée par cette prise, je continuai de lever les yeux vers mon ennemi, une rancœur et une colère que je ne pouvais comprendre m’animant de plus belle.


  Ma main, toujours emprisonnée par la poigne du vampire, tremblait. Dans mon dos, je sentis un courant d’air venir effleurer ma peau. Ma tunique avait dû se déchirer dans ma chute ou dans le déploiement d’énergie autour du dolmen.


  Une silhouette se dessina au-dessus de moi et je vis Derek détourner son attention pour fixer Morcant. Dans un souffle, le puissant dirigeant disparut, ainsi que tous les vampires qui n’avaient cessé de nous observer dans l’ombre. Je ne l’avais pas vu se mouvoir et mon bras ressentait encore la pression de sa main sur ma peau alors qu’il devait déjà se trouver loin. Avec lenteur, je tentai de me relever une fois de plus. Deux bras vinrent m’agripper sous les épaules pour me soutenir.


  Morcant et le Père se tenaient à présent seuls dans le cercle de pierre. Les autres immortels semblaient s’être évaporés, retournant aux ombres de la nuit, ne contestant plus mon appartenance à Morcant. Même les cadavres des Romains avaient disparu. De larges traces de sang nimbaient encore le sol et témoignaient de la tuerie qui s’était déroulée ici. Le corps d’Ana était lui toujours présent, avachi sur le sol froid et humide.


  ― Derek est un impulsif, mais, malgré ce caractère fort, il a toujours su prendre les bonnes décisions et agir de manière intelligente. C’est la première fois que je le vois décontenancé de la sorte.


  Le Père, doux et apaisant. Quand je me tournai vers lui, je pus voir qu’il avait dessiné des symboles en guède sur son visage et ses avant-bras. Des insignes de guerre et de paix, des représentations du monde des hommes et de celui des dieux.


  ― Tout ce temps où nous vous avons cherché, vous vous trouviez dans la citadelle ?


  ― Certainement l’endroit le plus sûr en ces terres à  l’heure actuelle, dit-il en acquiesçant de la tête. À l’ombre des immortels, je pouvais être à l’abri, au secret, loin des hommes. Je savais que si je restais parmi les humains, les soldats de Rome n’auraient eu de cesse d’essayer de me localiser. En disparaissant de la sorte, j’assurais une certaine sécurité aux prêtres qui me servaient autrefois.


  ― Mais vous avez aussi semé le désarroi et la tristesse. Le peuple doute de ses propres divinités.


  ― J’ai vu et j’ai entendu tout cela, Mévéa. Je vous offre ce présent qui sera le gage de votre innocence auprès du clan de l’Aigle.


  La voix du druide baissa d’un ton, elle était à présent presque inaudible et je devais me concentrer pour comprendre chacun de ses mots. Je vis sa main sortir de sa longue tunique écarlate. Entre ses doigts, se dressait un large morceau de bois précieux, gravé avec grande minutie. Un travail d’orfèvre digne des dieux. J’osai à peine le saisir tant cet objet était chargé d’artefacts mystiques.


  ― Jadis, à l’heure où il n’existait que peu de distance entre notre monde et celui des dieux, j’avais pu prédire tout ce qui se passe aujourd’hui. Les anciens dieux m’avaient infiltré leurs craintes et les limbes du futur s’étaient écartés pour me montrer quel serait le chemin des Hommes…


  ― Vous croyez qu’il est déjà trop tard ? Que notre destin est tracé et ne nous autorise plus qu’à mourir en combattant ou à nous soumettre ?


  Le silence fut ma seule réponse. Le jeune garçon se détourna de moi pour regarder la grande pierre centrale qui trônait au centre du cercle de menhirs. Je vis ses lèvres murmurer quelques mots, ses yeux se fermer, des larmes couler le long de ses joues. Ainsi donc, dans cette enveloppe de chair et de sang qui servait de réceptacle à la sagesse des Anciens, vivait encore un jeune homme qui était capable de pleurer, de s’émouvoir devant la fin de sa civilisation.


  Il se détourna, releva son lourd capuchon rouge sur sa chevelure et s’éloigna de nous lentement pour disparaître dans les profondeurs de la forêt. Longtemps, son image resta gravée dans mon esprit. Longtemps, je scrutai l’obscurité pour essayer de percevoir sa frêle silhouette.


  ― Il serait temps que vous vous rendiez compte que vous omettez de respirer.


  Aux mots de Morcant, je remplis à nouveau mes poumons d’air, brûlants et douloureux comme un retour à ma pauvre condition humaine. J’en avais aussi oublié la présence du vampire, la présence de ses bras qui enserraient mes épaules pour permettre à mon corps malmené de tenir encore debout.


  ― Vous auriez pu me dire qu’il était avec vous, je n’aurais pas pris autant de risque à le chercher.


  ― Malheureusement pour vous, les immortels sont peut-être les derniers êtres sur cette terre a encore avoir de l’honneur, belle Mève.


  Excédée de l’entendre m’appeler de la sorte, je me dérobai à son étreinte. Mes jambes flageolèrent, mais je parvins à tenir debout, le dos collé contre une des hautes pierres. Son ombre s’étalait devant moi et sur le vampire qui me faisait face. J’eus soudain le terrible sentiment de me sentir seule, abandonnée avec cet être capable de me tuer ou de m’envoûter. Et loin des hommes et des esprits, la tentation de céder à la mort ou à l’oubli était grande.


  ― Je ne crois pas que votre amant mortel aimerait vous voir aussi abattue ?


  ― Comment pourrait-il en être autrement alors que tout l’univers s’écroule et que notre destinée semble déjà jouée !


  Un sourire se dessina sur sa bouche, laissant doucement apparaître ses dents effilées qui brillèrent dans les ténèbres.


  ― Derek aime rappeler que nous sommes les derniers dieux sur cette terre, il serait donc normal que nous décidions nous-mêmes de notre destinée.


  ― Et vous croyez qu’une armée de vampires pourra venir à bout de cette guerre qui gronde au loin. Si c’est le cas, qu’attendez-vous ?


  ― La puissance des ombres, les forces qui résident de l’autre côté du voile…


  Sa main se perdit dans mes cheveux, il amena une de mes longues mèches noires jusqu'à ses lèvres.


  ― La puissance que vous avez à peine effleurée ce soir.


  ― C’est mon sang déposé sur la pierre qui a tout détruit. Mais comment voulez-vous canaliser une telle énergie pour repousser un ennemi ?


  ― Il existe des paroles, des rituels, des gestes qui empêchent l’énergie de l’Autre monde de s’éparpiller en tous sens. Cette puissance peut être centralisée dans un seul être ou dans toute une armée.


  ― Et après avoir chassé les soldats de Rome, ce seront les dieux sombres des catacombes qui régneront sur terre ! Est-ce mieux ?


  Le vampire laissa filer mes cheveux et s’approcha davantage. L’ombre de la pierre se fit plus pesante sur son visage, creusant ses traits, enveloppant ses orbites pour lui donner un faciès plus terrifiant. Dans cette obscurité, son prodigieux regard vert d’eau se faisait envoûtant. Je fermai les paupières pour ne pas être submergée par mes propres émotions.


  ― Je l’ignore, mais je crois que, dans cette tragédie, même les dieux ne sont plus les maîtres du temps et ont délégué aux humains le pouvoir de décider de leur destin.


  ― Le Père prétend que j’aurais un choix à faire, entre l’ombre et la lumière, entre un monde et l’autre. Mais aucune des routes devant moi ne me donne satisfaction.


  ― Alors peut-être faudra-t-il en créer une troisième…


  Il se pencha vers moi et je sentis son souffle froid faire frémir la peau de ma gorge. Je plaquai mes mains sur sa poitrine, à l’endroit même où des tatouages ornaient à merveille les entrelacs de sa fine musculature.


  ― Je ne suis pas dupe, Morcant. Et je ne vous laisserai pas m’utiliser à votre compte pour défier Derek. Vos guerres intestines ne m’intéressent pas !


  ― Que savez-vous des desseins des immortels, pauvre Mève.


  Malgré mes mains, son souffle se fit plus proche, ses lèvres effleurèrent l’endroit où ses crocs avaient percé ma chair quelques heures auparavant. Je retins un frisson.


  ― Je pense que si vous n’aviez pas autant d’orgueil, vous vous seriez aligné du côté des hommes depuis longtemps.


  Un rire pour réponse, des doigts qui effleurèrent la courbe de mon menton pour le relever davantage. Mon cœur battait à tout rompre dans mes tempes.


  ― Vos querelles privées et vos attaques incessantes sur les hommes sont autant responsables de la situation actuelle que les humains qui peuplent ces territoires.


  ― Croyez-vous vraiment que tout aurait été pareil si j’avais été à la place de Derek ? Il a refusé l’alliance avec la reine Sabd, il ne pardonnera jamais au roi Urien et il compte bien triompher seul dans cette bataille qui se prépare.


  Une langue sur mes cicatrices. Mon corps se cabra inévitablement, allant à la rencontre de cette chair de glace qui se trouvait si près de moi, se collant contre ses vêtements sombres et froids.


  ― Il sait à présent que votre personne est capable de lui apporter la victoire et il fera tout pour l’obtenir. Mais si vous daigniez continuer à m’offrir votre sang…


  Ses dents contre ma peau étaient un appel au désir, des frissons me secouaient les reins. Morcant arrêta son geste et recula, me laissant perdue contre la pierre froide.


  ― Si mon sang continue de couler dans vos veines, jamais Derek ne pourra l’utiliser à son compte, susurra l’immortel.


  ― Mais, vous, vous le pourrez.


  Son sourire carnassier laissa ma remarque en suspens et ses prunelles vert d’eau se mirent à luire dans la pénombre pour sonder mon âme. J’ignorais si c’était le fait qu’une part de son essence coulait en moi, mais j’étais totalement incapable de résister à son emprise. Planant à quelques pas de mon corps, tel un fantôme sans consistance, je ne pouvais qu’assister à cette intrusion surnaturelle.


  ― Votre amant guerrier occupe tout votre esprit, complètement lié à votre âme. La dame des corbeaux amoureuse d’un simple mortel…


  Aussitôt, le charme se brisa et je regagnai mon corps et toutes les douleurs qui le peuplaient. Ce commentaire me ramena à ma triste réalité : à Galen qui m’attendait toujours, agonisant dans ma hutte et aux habitants du village qui voyaient toujours en moi la traîtresse qui les avait livrés aux soldats de Rome. À mes pieds gisait le cadavre d’Ana… Trouverais-je jamais le courage de retourner auprès des miens ?


  Quand je relevai les yeux, c’était pour constater que Morcant se tenait à présent de l’autre côté de l’autel.


  ― Bientôt, nous devrons nous revoir. Vous pourrez alors décider ce qu’il adviendra de notre liaison. Pour l’heure, je crois que votre amant a besoin de vous.


  ― S’il n’est pas déjà mort.


  ― Je doute que le chef du clan du Loup soit de ceux qui courbent l’échine devant le poison. Vous êtes la déesse Cathubodva, la déesse des batailles et de la mort, qui aime les guerriers et décide de ceux qui doivent vivre ou mourir. Aimez-le, faites-lui l’amour comme vous savez si bien le faire et le mal quittera ses veines…


  Me tournant le dos, il poursuivit :


  ― Bientôt, les voiles du passé et du futur se déchireront complètement et les voies du destin s’ouvriront. Le symbole qui se dessine peu à peu sur votre omoplate en est le témoin.


  ― Savez-vous ce qu’il représente ? dis-je en ne pouvant m’empêcher de porter ma main à mon épaule.


  ― C’est possible. Mais je ne vous le dirai que le jour où vous vous livrerez complètement à moi, le jour où vous m’offrirez votre sang et votre âme de votre plein gré et où vous déciderez d’accepter les ténèbres…


  Un clignement d’œil plus tard, le vampire avait disparu ainsi que le cadavre d’Ana. Je me retrouvai complètement seule dans le cercle de menhir. La nuit sombre autour de moi semblait se rapprocher pour vouloir m’engloutir. Des traces de sang maculaient le sol et les hautes pierres, comme autant de vestiges du carnage qui venait de se dérouler en ce lieu, m’écrasaient de leur prestance.


  L’odeur du sang, la pression de l’obscurité et la faiblesse de mon esprit eurent raison de mes forces. Fermant les paupières, je m’écroulai au pied du grand dolmen.
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  Les eaux du lac se reflétaient dans le regard de jade de Galen. Seuls son torque d’or et ses larges tatouages habillaient son corps ruisselant. Je prenais plaisir à admirer à travers mes cils ses mouvements qui me faisaient tant frémir.


  ― Au lieu de me regarder avec cet air lubrique, tu ferais mieux de venir me rejoindre.


  La douce chaleur du printemps se faisait peu à peu plus présente et la nature se réveillait doucement. Galen passa énergiquement ses mains dans sa chevelure rousse, essayant de la dompter, sans grand résultat.


  ― Comment peux-tu me voir puisque tu me tournes le dos ?


  ― Je sais que je suis irrésistible, me dit-il en me lançant un sourire par-dessus son épaule.


  Échauffée par la vision du corps de mon amant, je quittai mes vêtements pour m’avancer à mon tour dans l’eau fraîche du lac. Cette image me rappela celle de notre première fois, dans la source de l’ondine. Comme ce passé était à présent révolu !


  Je me faufilai vers Galen pour venir me blottir contre son dos, coller ma joue contre son omoplate constellée de cicatrices et savourer cet instant hors du temps. Mes mains se glissèrent sur son ventre, venant l’encercler du plus près que je le pouvais. Contre mon oreille, j’entendais son sang qui courait dans ses veines, je sentais sa force retrouvée et exprimais ma gratitude à la grande Dana pour ce cadeau qu’elle m’avait offert.


  ― Que dis-tu ? murmura-t-il, soucieux de ne pas troubler cet instant de grâce.


  ― Je remerciais la déesse de t’avoir laissé à mes côtés.


  Sa main se referma sur la mienne. Hypnotisé par le reflet de l’eau, mon esprit s’évada. Des bruits de bataille commencèrent à résonner dans ma tête, assourdissant peu à peu le clapotis des flots. La délicate onde qui nimbait le corps de mon amant se changea en sang, rougeoyant sous mes doigts tétanisés de peur. Un cri s’éleva autour de moi et je compris plus tard qu’il sortait de ma gorge.


  Je me retrouvai tremblante, dans les bras de Galen qui me caressait délicatement la tête en me murmurant de douces paroles qui me paraissaient tellement lointaines. Il y avait si longtemps que je n’avais plus eu de vision si sordide, si longtemps que la mort ne s’était jouée de la passion. Était-ce là le présage de la fin de Galen ? Je ne pouvais y croire.


  ― Par tous les dieux, si je suis vraiment Cathubodva, la dame des corbeaux qui décide de la vie et de la mort des guerriers, je désire que tu vives !


  Je lançai cette phrase comme un défi aux Anciens. Mon compagnon se tint silencieux à mes côtés et me ramena doucement vers le bord du lac.


  Nous venions à peine de retrouver notre sérénité après les évènements du cercle de pierres et voilà que le destin nous rappelait sa terrible fatalité.


  Lorsque j’avais repris connaissance quelques jours plus tôt, le corps malmené, recroquevillée au pied d’un grand menhir, la terreur ne m’avait toujours pas quittée. Étais-je revenue dans le passé ? Avais-je regagné le lieu et le temps qui m’avait vue arriver dans ce monde ? Heureusement, les visages de Lennia et de Bran penchés sur moi me rassurèrent dès que je fus en mesure de les reconnaître. Ils étaient partis à ma recherche, incapables de se persuader que je m’étais lâchement enfuie en voyant l’échéance de mon sursis arriver à son terme. Finalement, venus au Seuil des Anciens, ils m’avaient découverte meurtrie et sans connaissance.


  En m’offrant quelques morceaux de pain pour me remettre de mes émotions, ils m’avaient raconté que, fous de rage de ne pas me voir au village pour subir l’humiliation qui m’était due, certains villageois – avec Sidoine à leur tête – s’étaient mis à fouiller mon habitation puis celles de mes amis, croyant me trouver cachée chez eux. L’idée leur était également venue de fouiller la petite demeure d’Ana.


  Ils mirent alors de longues minutes à comprendre ce qu’ils venaient de découvrir : une quantité invraisemblable d’objets romains, de croix, de symboles religieux, de manuscrits… mais surtout, le corps sans vie de la prêtresse, allongée sur sa couche. Ses deux poignets étaient dégagés, montrant clairement de profondes traces de morsures.


  Les villageois ne purent qu’admettre la vérité, Ana était l’espionne romaine. Elle avait dû se liguer à leur cause lors de son enfermement dans le fort et avait succombé aux séduisantes paroles de l’ennemi. Quant à sa mort, les vampires avaient dû, d’une manière ou d’une autre, découvrir sa trahison et décidé de se faire justice eux-mêmes. Dans la foulée, le petit groupe remarqua, sur la table basse, quelques notes manuscrites décrivant la manière de créer un poison, le venin qu’elle administrait à petite dose à Galen.


  Tous ces faits clamaient mon innocence, même si les villageois ne parvenaient pas encore à comprendre les raisons pour lesquelles la douce et transparente Ana avait pu manigancer tout cela. Ils ignoraient toujours que la petite prêtresse était la fille de Pradaeg et je m’abstins bien de révéler cette vérité.


  Certains eurent encore des doutes en me voyant revenir dans l’enceinte du clan de l’Aigle. Rydec marmonna entre ses dents quelques mots en guise d’excuses, mais sur un ton qui ressemblait davantage à des injures. Lorsque je montrai le bâton gravé délivré par le Père, les derniers sceptiques ravalèrent leur rancœur tant bien que mal. Seul le puissant druide était capable de fournir un tel travail en traçant avec minutie des oghams confirmant mon innocence. Devant cet objet presque magique, les villageois retournèrent à leur foyer en faisant mine de m’ignorer.


  Galen avait recouvré la santé et les images du massacre des soldats romains au pied des dolmens s’étaient estompées peu à peu dans mon esprit. Pourtant, les choses n’étaient plus comme avant. Malgré sa trahison, malgré toute la haine qu’elle éprouvait à mon égard, je ne pouvais m’empêcher de penser à Ana et à regretter son absence.


  Son cadavre avait été enterré sous un petit tumulus à quelques pas des cromlechs. Quelques villageois avaient prononcé les paroles qui permettaient à l’âme de s’envoler vers sa prochaine incarnation en paix, mais le cœur n’y était pas.


  Sa silhouette délicate et discrète me manquait, sa présence me hantait et il n’était pas rare que je me retourne brutalement, sentant son regard sur ma nuque, comme si, à travers les brumes des vies, elle me poursuivait encore. Pourtant, cette présence n’avait rien d’angoissant ou de terrifiant, elle était vaporeuse et légère et saluait d’un sourire mélancolique tous ces mois où une réelle amitié nous avait liées. Mon cœur n’avait toujours pas réussi à accepter sa terrible trahison et, malgré moi, je ne pouvais me défaire de l’impression d’avoir été responsable de sa mort horrible.


  ― Les fantômes et les regrets font rarement de bons conseillers, me déclara Galen, en me tenant enlacée.


  Je laissai courir mes doigts sur la peau de son bras, savourant sa douce chaleur, m’amusant à suivre le tracé d’une goutte.


  ― Il y a tant de choses que je ne comprends pas, tant d’aberrations et de fureur qui grondent au loin. Sur les terres maudites, j’ai cru perdre la raison en rencontrant la mère de Brannos et en subissant le courroux du Prince.


  Je lui avais raconté dans les moindres détails toute la chronologie des évènements qui s’étaient déroulés pendant sa convalescence. Nous étions tombés d’accord pour ne pas dévoiler immédiatement la présence de la mère de nos amis au sein de la citadelle des vampires. Mais, chaque fois que je voyais le jeune Prasus me fixer avec ses grands yeux aux prunelles dorées, je ne pouvais réfréner les frissons qui envahissaient mon corps.


  De même, à l’exception de notre petit cercle d’amis, tout le monde ignorait que le Père avait trouvé refuge aux côtés des immortels. En imaginant qu’il s’y trouvait toujours ! J’espérais souvent le voir réapparaître pour guider à nouveau son peuple. Aujourd’hui, les gens de l’Aigle se retrouvaient démunis devant leurs propres dieux puisque le vate du village et la seule prêtresse qui y résidaient avaient disparu.


  Les doigts de mon compagnon s’attardèrent sur mon épaule :


  ― Ta cicatrice est différente, moins épaisse. On dirait qu’elle prend la forme d’un dessin.


  ― À quoi te fait-il penser ?


  ― Difficile à dire, on dirait… le signe d’un clan. Cependant, la marque centrale n’est pas encore suffisamment nette pour en deviner les tracés.


  Je n’avais plus revu Morcant depuis la nuit du Seuil des Anciens. La puissance de son sang devait commencer à se tarir dans mes veines. Cela signifiait aussi que je redevenais une proie potentielle pour Derek.


  ― Je te protégerai, me susurra Galen dans le creux de l’oreille, son souffle tiède s’abandonnant sur ma peau.


  Il savait que Morcant et moi avions pratiqué cet échange, il avait vu les marques de morsures dans ma chair. En guise de réaction à cette découverte, il s’était contenté de hocher la tête et de me dire qu’il comprenait mon geste. Il était soulagé de savoir que, pendant sa convalescence, le sang de Morcant m’avait partiellement protégée alors que lui était incapable de le faire. Un Prince déchu s’était substitué à un autre. Je m’étais fâchée de cette image de protection, comme si je n’étais pas suffisamment vaillante pour me défendre seule.


  Les vampires s’étaient tous faits étonnamment discrets depuis le carnage de la garnison romaine. Sur le territoire de l’Aigle, ils n’étaient même pas venus se servir des offrandes laissées pour les satisfaire les soirs de pleine lune. Nous ignorions toujours quelle était l’arme des Romains contre les immortels, mais la perte d’une troupe entière n’avait fait que ranimer l’aura belliqueuse de Rome.


  L’empereur Antonin, successeur d’Hadrien, touché dans son orgueil par les attaques des Huns sur son territoire de l’Est, se tournait à présent vers la Brittanie pour chercher sa revanche et agrandir son empire.


  Lucius Aurelius était devenu notre informateur régulier, délivrant de précieuses indications à Brannos lors de ses visites nocturnes. Les dernières en date n’étaient pas rassurantes puisqu’elles laissaient supposer le retour des deux mystérieux hommes qui avaient négocié un accord secret avec le roi Urien et qui possédaient leurs propres hommes de main, capables de détruire les vampires et la magie ancestrale.


  Finalement, perdus dans nos pensées, Galen et moi décidâmes de nous rhabiller pour rejoindre le village où Mandua devait nous attendre avec le plus divin des ragoûts.


  En chemin, mon regard croisa celui de Lennia qui s’entraînait à l’arc à l’orée du bois, Bran à ses côtés dépiautait un lapin à l’aide d’un fin couteau, ne se privant pas de faire des commentaires sur chacun de ses tirs. Lenny ignorait tout de la liaison qu’entretenait le jeune homme avec le dirigeant romain. Et je savais que je ne pourrais lui cacher indéfiniment cette vérité. Mais la voir sourire à son ami avec autant de douceur dans le visage était une chose si rare que je n’avais pas envie de tout gâcher.


  Alors que Galen se dirigeait vers la demeure de notre mère nourricière, je pris le temps de m’asseoir auprès de mes amis et de savourer ces quelques instants de quiétude.


  ― Tu aurais dû venir quelques minutes plus tôt, tu aurais pu apercevoir ta grande complice Sidoine pendue au bras d’un Lucan complètement exaspéré.


  Depuis que la trahison d’Ana avait été certifiée, Sidoine s’était calmée. Elle semblait tolérer ma présence par le fait qu’elle était trop occupée à s’accaparer les faveurs du neveu de Rydec.


  À peine se contentait-elle de me toiser de loin en me montrant fièrement sa main enlacée autour du bras puissant du dirigeant. Le guerrier n’allait pas tarder à repartir pour le Nord à la recherche de nouvelles alliances possibles avec d’autres tribus en cas de conflit. Loin de se montrer découragé, Lucan gérait la situation avec sang-froid, se donnant toutes les possibilités de sauver les terres de ses ancêtres.


  ― Je n’aurais manqué ça pour rien au monde, déclarai-je en riant.


  ― Sauf que tes joues rouges prouvent que tu étais certainement fort occupée et qu’il t’aurait été impossible de revenir plus rapidement, constata Bran en se gaussant de mon trouble.


  Je lançai une poignée de terre au visage du jeune picte. Il fit mine de s’enfuir devant l’ennemi pour aller se réfugier à l’intérieur de la petite demeure où le doux bruit des marmites de Mandua faisait déjà hurler de famine nos estomacs. Lennia se contenta de ranger son arc et ses flèches avant de le rejoindre, ses pensées encore centrées sur son exercice de tir.


  Je restais quelques minutes seule à observer la nature aux alentours. Les bois commençaient à se parer de leurs belles couleurs vertes, les premières fleurs pavoisaient autour de nous et la chaleur était chaque jour un peu plus présente. Pourtant, je ne savais me détacher de la tristesse qui m’habitait depuis la mort d’Ana, je ne savais plus sourire sans me forcer.


  Un corbeau vint se poser à quelques pas de moi, sur le rebord du puits. De sa démarche saccadée, il fit le tour des pierres à la recherche d’un quelconque asticot à dévorer. Se ravisant soudain, il leva vers moi ses yeux plus sombres que la nuit. Dans leurs reflets brillants, je me perdis. Au fond de ce précipice, le fracas de la guerre résonnait, des silhouettes de soldats peints de guède se jetaient sur des troupes romaines cuirassées d’argent, le sang imbibait l’herbe de la plaine et l’étendard de Rome trônait fièrement sur une colline.


  L’oiseau s’envola, me laissant vidée. Des larmes coulaient le long de mes joues sans que je puisse les arrêter. Je savais que je ferais tout ce qui était en mon pouvoir pour empêcher ce massacre, pour ne pas voir ce peuple se faire laminer, mais je savais aussi à quel point les dieux pouvaient se montrer cruels avec le destin des hommes.


  De la demeure, Galen m’appela pour passer à table. Pour cacher mes larmes, je m’avançai vers le puits, faisant mine d’aller y puiser de l’eau pour le repas, le temps de me remettre. Au fond du trou, dans les reflets de l’onde, un visage se dessinait clairement : celui de la très grande et bienveillante déesse mère.


  Au fond d’un vieux puits de Brittania, en ce radieux après-midi de printemps, la grande déesse Dana pleurait des larmes de sang…
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